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ACTE I. 

Lo tbéitra rtprd«*nta I* ■■Ion d'oue fetnaïf éltginlo dt la CbiuaBdo* 
d’Aotia. Jaliette eaue cl fait passer Adaliaa dasaat elle. 

SCENE I. 

ADELINK, JULIETTE. 

Anr.Li'tr. 

Dim. que c'est beau ki. Ah! c’est Irèf-beau. Voilà donc l'hAtd 
que momivur de Soinemillc lui * d inné, qu'il a Tait bâtir espn-s 
(KKir elle. Quelle ricltefsa! qm-lle élégance ! aUo dire, je vous 
prie, à votre matireue que je raltciids. 

diUl-TTE. 

Ccat que tnadatno est en ce moincot avec son peintre. 

ADELINE. 

Ah! alors... n'imporlel ailes lui dire que son amie Adeline de 
.Sainl-PiTiY esl dans son salon à rnitendre. 

JtLiLrrt. 

Ty vais, madame... Si madaino veut parcourir les journaus... 


8 ctNE II. 

ADELINE, irsle; «lia er«wl lar an manUe na •nsekair «ioat «lie eismtaa tca 

miii*. 

l'n chiffre : iin L et un //, l.ouisc et Henri, son nom et relui 
de monsieur de SuiiK‘r\ ille. Ob 1 le grnrieuv album : eiteore un L cl 
un H en raraclêrcs d'or sur le maroquin : il esl difllcilc d'ignorer.. .11 
est vrai que l.ouise ne rhcrclie pas A cacher ce que personqe n’î« 
gnnre plus... (sil« «ivre ■■ stsaMir*.) Des lettres poi fumées... (Bit* 

reganS# l‘«ot«lnff>e <l«« la.Ue* ■■‘die ixcoS Han» <i» lirdr.) 'Timbrées de ijin» 

dres, de Paris .. Ah! miil.. de Lniidrci;, monsieur de Somerviilo 
esl Anglais... Comme celle Louise esl iK^ligrule! laisser traluer sa 
eorri'spondanre parlotil... ce n'esi pas moi qui... mais moi je ne 
rr^is pas de Ictlr^'S. .. Il ne fout jamais écrire !... (eiia t'approrh* s« 
!• cli«^tn«e «I p«<«<t Sin» um> mdvill* dm «ariM de milc.t VoyOllS, quî rC- 
roit*elle.' (Ella i>i.) Le due de Piilesiriua... la marquise de Villa* 
nova... le colunel lh>rt>^ki... niousieur Haller... des Italiens, dea 
Pokmais, des Allemands, rien que des clraugers cliez elle; c'est 
asMS lulorel, elle est conquise, c’est I iuvssioo. 

ACENC in. 

LOUISE, ADELINE, THOMPSON. 

LOilSt. 

Chère .\deiinc! 
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LOUISE DE NAMEUiL 


S 

ADELINE. 

ik>nne que je te déeirais!... 

uiQisr. 

Tu rcvietui lard, celle Anoée, de ia campague, 

ADRLINB. 

Un peu plus tard que de coutume ; loi, il y a déjà lungli-inps 
uns doute que lu es revenue di> (.hautUlyt 

toriss:. 

Je n'y sui> que quelques jours pour les courses. L’an pro- 
chain, je minptr y pasMT la saison entièro. La villa que mnusieur 
de Somerviile fait lUtIr à Cbauliity iiu^me sera alors fluie... Tu 
viendras ni’y voir, j'espére ? 

SOIXINE. 

N'en doute pas ; et j'Mnènerui avec moi notre chère camarade 
de pension. 

lOUISE. 

Irma. 

ADELINE. 

La simple et nsive Irma , qui a fait le plus ridicule ma- 
riage! Elle a épousé, tieure-toi, un drogutsle de la rue Saint- 
Denis, un mariage à la cannelle et au\ clous de gircdki. Mais enfin, 
me diras-tu, elle est mariée. Parluiis de uous. 

LOI lie. 

Te voilà donc de retour h Paris cl dans la vieiUa rue de i'Uui- 
versité I 

AOeUHE. 

Et pour toi ma première visite. 

Loiise. 

Je t'eo remercie. 

At>Ci.l>E. 

Hais jePai dérangée; tu étais avec (ou peintre? 

lOllSE. 

Il me disait adieu quand Juliette est veaue t'anovOMr. 

ADEIJNE. 

C'est ton portrait que tu fais faire? 

Locise. 

C'esI mieux que mou portrait. 

AMXINE. 

Quelle uvodestiel Lst-cc celui de iivonsicui de...? 

• tOl'ISE.* 

Non, ce n’est pat celui de iiioosieur de... c’est inicuv encore. 
Mais, val je suis bien heureuse. Il est, je crois, d'une ressem- 
blance I... et songe que le modèle n'a pas |>ose. 

AOELinS. 

Il est bien heureux, oe modèle. 

torisr. 

Ne ris pas. Il s'agit d'une personne soudainement enlevée à sa 
famille et dont on avait toujours négligé de faire faire le portrait; 
par mes ordres, te peintre est alh* à Hulyrood, en Lowee, copier 
dans la gaUtie des portraits historiques une figure qui a une mta- 
logîe extraordinaire avec celle demi je voulais le porliail; je le 
voulais è tout prix. Enfin, je l'ai, je te possède, il est dans ituui 
boudoir depuis une demi-heure. Oh! oui, je suis bini Ucurciise! 
Mais Mrlôu» de toi, de ta maisou. Ll tou mari? (su«* i 

iMcac.) 

aUElINE 

En parfaite santé. 

LOUISE. 

Toujours dans l'adoiioistraliou des chouiius de fer? 

* ADEtm:. 

Toujours; mais doux avons «u de l'avanceuiciil. 

LOilSE. 

&h! tant mieux 1 

aUCLIKK. 

Tu sais que monsieur de Saint-Puray n’axait que quatre inilic 
francs d'appointements : mousicur BA-rnard l'a pris dans sa divi- 
fioa : il a huit mille francs maintenant; monsieur Bernard-.. 

LOEISE. 

Ce monsieur Bernard, dont tu m'as souvent parlé, n’csl-ce pas 
ce graiKl monsieur blond, que j'ai vu tout l'biver dernier à i'O- 
I>éra avec loi? 

aOELlMl. 

Avec moi et mott oiari. 

MVtSB. 

£t (on mari. 


AO£t.l!ie. 

Mais, coimiio (u es belle! 

lorisr. 

Je suis beurt-use, voilà ma beanlê. 

AOEUXE. 

Ah f tu i‘s li«urcu»e? Monsieur de Somerxitle vient souyeul à 
je crois. 

AIni's c'i-st fêle pour moi. Mais que dit-on daits te mundtt? Ab : 
j’oublie que lu arrives de la campjgue. 

AOUIKE. 

Ohl j'ai vile réparé te temps perdu. 

LOUISE. 

Eb bien! que dit-on? De qui parlo-t-<Mi? 

, AUI-LIME. 

De qui?... Tu veux le savoir?... 

LOCISE. 

Mais oui. Quel visage rumpoM* lu preuds! 

AUELlüe. 

Oq parle beaucoup de toi. 

LOCISE. 

Ah! e( que dit-ou de mut? 

ADeunt. 

Tu ne t« fâcheras pas? 

. LOUISE. ' 

En vérité!. .. 

ADELIlre. 

Ch bieof ou dit que U manière de vivre est un peu».. 

LOVISE. ' 

Un peu?... 

AO LUXE. 

Tu compreods... 

LOCtSK. 

Non... 

AOLUNE. 

Un peu mystérieuse, légère. (UMr«iMM a« l«wm.) Laisse-moi scIh- 
ver. Sans doute, elle n'est pas plus mystérieuse, me n-pondras-tu 
que celle de madame de Saiiil-Ko^erti, mais madame de Saint 
Buberti est mariée. Elle n’est pas plus légère que celle de madsm 
de Volmare, je n’en discoiivieiu pas, niais madame de Volmatt 
est veuve. Ah! si l'on pouvait venir au monde veuve! ensuite, 
chère Lmiise, madame de Voluiaro et midauie do Saiol-ltuberli 
cachent leur position. 

LOCISE. 

Mai» ju n’at rien k cacher, moi. 

AOELIXE. 

Ail! alors ai tu acrepics que l'opiaion dise du (oi... qu'elle qua- 
lifie tuu cxislcuce,'ta vie... 

LOUISE. 

Enüu, que puurrail-ou dire de moi ? 

AHELIXC. 

Puisque tu liens tant à le savoir, ou dit ; que puisque tu souffres 
que munsieur lU-uri de Somcrville , avec qui tu n'es pas encore 
mariée, satisfasse, avec la délicatesse d'un amant, avec la magni- 
flrcnn* d’un prince, à le» uioindrcs désirs, ou dit... que lu es... 
uuo femme... 

LOCISL. 

Eb bien? 

ADELINE. 

Non!.,. (Elle écrit mr ua {e«ill«t d tlAmi, le SAchlre «l l« donne A LeoMe.} 
Lis,,, (Loetw |«veui le leetllei ei le UmbI. Mi>c>eei Oc »Ance. B&«t m 
V oilà comment k inonde qualifie ta vie. 

LOUSC. 

Ma vie! ma vie! mais je ne l'ai pas faite. Issue d'uno ancienne 
famille lilrée, ma mère, qui avait commencé par éire (rés-riche, 
n'a cru, jusqu’à «ut»drmicr moment, malgré la decodenee pro- 
fonde de sa fortune, qu'à la grandeur, qu'au faste, qu'à l’étiqurlte, 
sans jamais prévoir l'avenir. Parce qu'elle availétéôlcvéeà Ecoum. 
elle me flt élever à Haiul-Deuis où je le umuus- Itieo ne justitUit 
déjà jdus ce luxe d'édiicalioo. Pause mère! après la gène viol fa ' 
privatioii; la misère nous menaçait; iiuus allions en éprouver, elle 
et mui, toutes les bumilisUons à nulle retour de Naples, où «fie 
avait voulu aller piendre les bains de mer, inutile remède à ses 
maux. Nous U4MI& arrêtâmes à Turin; là, faute de pouvoir payer 
la dépense d'un mois, nous fûmes retenues à l'faûlel; nous oe 
iwuvious plu» reuUvi' ea Frsace. La saute do ma mère «IdcBiitit 
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LOUISE DÇ 

d'h«are CO heure... plus de ressources. Sans la maiu délicate, su- 
b iiiw, de moDsieur de SommilU» , que nous tuims ruimii i .Na- . 
pie», et i qui, par hasard, oo parU de nous daus l'bùtH. .. Il oceou- 
wl. (^mnio il prit soin de ma mère ! jiiiqii’à sa dernière minute. ! 
Il lu. hissa Ignorer d’où partait le bienfait de cette gèodreuse as- , 
Mslance. Peut-être la bonne et mipré>ojranU< femmr ne s'oreupa- * 
•cUe jamais de le savoir. Aussi, Je lendemain de sa mort, ie me | 
trouvai eotre un piano et une harpe, en face de h misère la plus i 
^iplèle. Jo n'avais pas de pamiU, pas d’amU, |>as dr profession. ■ 
Une deveoirau miliiu d’une ville èlraDgère? Uuoaieur de .Somrr- 
ville était h, mèlinl scs trishsses ans mienne*... Il inc iciidil 
pienseinent la main... J’y laissai Inmber la mienne avec une 
larme. Ses bienfaits, disait-il, acquitlawiil une dette de famille; 
son père avait connu le mien pendaul U guern*, c'étail une resti- ' 
tntion, reslitulinn dont, je l’avoue, je ne lui ai pas demandé 
compte. J igoore si j’ai élé légère, mais je sais que j’allais m’é. ; 
tendre dans l’abandon, que je n’avais pas de pain, et qu'aujour- I 
d bui, grico à lui, je pu» en dunner aux autres, I 

anruvE. ! 

Abl s’il en est ainsi !... d’ailleurs moi, je n’ai Jamais narlarô I 
les préjugés de ceux... i 

TUoMPSOV, porUHt «B« nru a» fMM w •« ptM * 

Elle a été remise hier au soir, quand madanve venait de partir i 
pour le sperUde. • 

Lonsr.. [ 

Cest bien! (no«|ito« t*n »•. ijmi.) Uonsicur Cation de Lwn- ' 
kardjr. (A s»fi.l Gaston'... i 

adeuwe. 

Une connaissance de monsieur de Sooverville; toi-méme tn le 1 
coanais; mais oui, lu in’ss parlé de lui autrefois, te souviens-tu ? « 

c’ètâit à ton retour d'Italie. 

LOVISP. I 

Je l'ai connu k Naples ; monsieur Gaston de I.ombanly, alors I 
officier de narion, nous fut préseoto à un bal de l'ambassade 
francise. 

ADUJSIB. I 

Co fut une eqiéce do premier amour. I 

LOllSE. ' 

Oui, un premier amour. [ 

ADUIRS;. I 

Mais tréo-Rif, très-exalté. | 

toasE. I 

Uomicur de Lxmibardy voulait m'épouser; ma mère, qui no le I 
trouva pas assex rirhe, l't^gna vile et même asæx cavalièrement, 
malgré son litre de comte de l.oinbaidy. * 

AnELINC. 

El il alla ce noyer? 


NlNTBCtt. I 

AoriTîir. 

On a promis do meroconler s*ir lui une aventure qui faitgmd 
bruit en ro momrnt en Italie ; lu la connais peut-être? 

LOCISE. 

Non... encore quelque crime bien noirT 
ADFJJRC. 

On ne dit pas cria 

tnrtsE. 

Ahf mon Dieu... puisqu’on ne m’épargne pas, puisqu’on n’«- 
cepte personne, je comprends qu’on le dtehire. Crois-moi, on dit 
de lui que c’est un aventurier, comme on avait dit de moi... 
APEURE. 

Ne parlons plus de cela ! lu me cunnais... je viendrai toujours te 
voir, moi. 

LOUISE. 

Je le remercie. 

AnrtiRE. 

Apres-demain cVst ton jour de réceplioa , je viendrai i ta ma*' 
Goéc... Adieu, adieu, chère. 

LOi'ISC. 

Adieu ! 

APEURE, tm It MDlI. 

Pense au inonde, pense au monde, i bieotAt. ( du wrt, ) 

SCENE IV. 

LOUISE; [.ui. SOHEnVII.LE, LOÏIR.UïDY; puh THOMPSON. 

Locise, »«aU. 

tlne femme J... Ali î ce mot m’a oulragée, il m’a tuée. Le 
iiKHtdr a des expressions... ce n‘c*t pos une expression, c’csl on 
jMiiguard. 

THOMPSON, 

Monsieur Henri de .Somcrvillp , monsieur Caston de Lombardf. 

SOMERVItLE. 

Je vous amène mon ami, monsH-ur Gaston de Lomhardy. 

LdMBAlPV. 

Oui a ose venir tout seul hier dans la soirée vons présenter, lua-^ 
dame, les premiers houiiiiages de retour; j’arrive à peine. 

Oui, je sais, monsieur... hier, {M'iidant que nous étions à l'Opéra- 
Comique.. Mais des sièges, messieurs... 

SOM>avtU.E, A LoutM. 

Itogardei... U est brun comme un pirate; (a Ctuiw] etd'oùdiabla 
veoex • vous t 

LOMBAROr. 

J’ai arrêté Je courrier. 

I.OVUE. 

Le courrier ? 


LonsE. 

Je n'entendis plus parler de lui. 


LONBABDT. 

Je lui ai pris trois cent initie francs. 


ADELINE. 

To dus bien vile élro oubliée, ma pauvre Louise, car J'ai en- 
tendu parler d’un autre amour... 

LOCUE. 

- D'un autre amour? 

ADELINE. 

Oui, une jeune fille italienne. Amour partagé, amour violent; 
histoire tragique. 

LonsE. 

J’igDorais... 

ADELINE. 

On va jusqu à dire qu'il aurait, dans un moment de jalousie, 
donné la mort à celle jeune IHIe. 

LOCHE. 


tOMLkVILLC. 

En or? 

lovbabot. 

En or et en argciiL 

LOriSE, A part. 

Sans doiilc l'histoire dont Adeline m'a parlé. 

LOMBABUV. 

El j'ai tué trois hommes. 

SOMERVTLLE. 

Ceci passe la plaisanterie. 

LONDVBDT. 

Ma parole d'honneur de brigand; mais comme je no vent pas 
que vous appeliei le poste voisin pour me faire arrêter, je vais 
vousitonncr quelques mois d cipluation, si (ontefois vous le jngex 
néceasaire. 


On va bien loin, pi-ut-ètre; mais enfin, comme lu le dis, cela 
prouve que jo fus bien vile et complètement oubliée. 

ADEURE. 

0« il ait causé ou qu’il n’ail pas causé la mort de sa mal(re«*e, 
toujours psLil que iDonsieur de Iximhardj jouit d onc singulièré 
réputation ; constamment sur les grandes roules d'Italie, l'éU* dans 
les villes où l’on joue, l'hiver on ne sait où... vivant dans les plus 
hautes régions ^ la société, et n’ayant pas d élai de maison, do 
domicile fixe. Enfia on va Jusqu’à dire... ’ 

LOCISE. 

Le monde devient de jour en jour plus généreux en calomiuo. 


LOBISK. 

Sans donto, moosieur; 1e coui rier arrêté, trois hommes loésr 

LOHRARDT. 

I.e* mules ne sont pas très-sùres dans le glorieux royaume des 
Deux-Siciles. 

KOMr-RVILLE. 

J'en sais quelque ehnse. Je ne suis pas allé une aeole (bis de 
Gaête à Naples sans être arrêté par les bandits. 

LOMRAKDV. 

^ Cest précisément sur eello mute classique do guet-apena qoe 
j’ai fait le beau coup de inaiu qui m’a rendu célèbre daoa tonto 
i'ilalic. Or, un soir de carnaval... 
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LOUISE DE NANTEUIL. 


TH0vr80!(. 

Uoe Toitore chargée de fleurs cotre dttta la cour, je vieos de- 
niaoder à madame... 

LOtJISB. 

Une voiture chargée de fleura?... 

SOUCRVILLE. 

C’est moi qui ai fait venir quelques rosier» et quelques magoo- 
lias pour votre tnatinée d'aprèSKiemaio. 

Locisi:. 

Que vous êtes boa!... 

SOUr.RVn.LB, « Tb«BipKia. 

Qu’on dépose ce* fleur* dans l’anlkhambre. (a iMPb^ray.) Cooli- 
Ou«, monsieur le voleur de grand cheu»iu. 

LOUaiRtiT. 

Or, un soir de carnaval, j'étais à faire une parlie de whist dans 
les salons du prince de Calane. Ün vint dire à Son Allcsse que la 
bande du faineus Zanro llactaferi, le Calabrais, avait an^lê le 
courrier de Gaète et lui avait cotevê Ircus cent mille francs qu’il 
portait à ^apU‘S pour étns remis au prince même. Celle fois, 
Zauio Maccaferi avait rompu avec loiilcs les convenances; car, 
par un traité secret passé' entre lui et l adminislralioti des postes, 
il a'élait engagé sur riionneur è ne détrousser que les simples par- 
ticuliers, les honuélcs voyageurs, les Kusscs, les Allcmaods. 
sostimLLE. 

£t les Anglais? 

LONBsnnv. 

Oui, milord. Cette perte rendit le prince de Cataoe fort soo- 
cieui; la mauvaise humeur de Son AHessc gagnail tout le inonde. 
Une idée me vient : c’est d’aller, moi cl quelques outre» gen- 
tilshommes napolitains trcs'determinés, et possédant bi«i tous les 
défilés, à la recherche de Zinio Maccaferi, dont les traits m'é- 
taient parfaitement connus. Ma proposition est accueillie avec en- 
Ihousiasmc par les plus romanesques, et le soir meme nous par- 
lons, douxe bien armés cl vêtus en moines, pour faire le coup de 
main. 

LOl'ISC. 

Quels fous! 

LOUDiRDT. 

Nous étions en carnaval. En quelques heures d’une course ra- 
pide sur do petits chcvaui siciliens, nous fûmes en pleine mon- 
tagne, sur la route de Cafte cl dans les fondrière» qui vont jusqu è 
la mer. Nous ralentlmp» noire marche, et nous nous nflmcs a 
ebanlcr. Si vous saviez comme je chaule bien le faux-bourdon .... 
U charme de nos vois no se décrit pas. Au bout d'une heure de 
ce plain-chant que prolongeaient les échos, uoos enlcodimes un 
hruil de roues dans le lointain; alors nos ehanU se firent encore 
pins relcntissanl*. La voilure se rapprochait sans cesse; enfin elle 
fuie» vue de notre petite troupe.. .Cen'etaicol pas nos brigandsl... 
Mais c’élait le pauvre courricf tout démantelé, les roue» fracas- 
sée», qui sVn allûtl toul de travers. Les braves gens qui le rame- 
naienf, ou qui avaient l’air de le ramener, car ils ne paraissaient 
pas bien sûrs de leur direction, s'arrêtent pour nous Uisaer pas- 
ser... Une tête parait à U portière, je regarde... 

Toonr*oit. 

On apporic pour madame le» deux volière* pleines d oiseaux 
qu elle a achetées hier. L’oiselier désirerait savoir... 

LOtlSE. 

Je n’ai acheU* n» oiseaux ni volière. 

SOMLRMUX. 

C’est moi qui... 

LOUISE, * »*»«r»iU«. 

Di'ux surprise» en un jour... Je vous ferai la mienne demaio... 
Oui, moufiieur, demain, jour de votre fêle. 

SOVERVILLF.. 

l’ouniaoi Jfmalii? NVI»-ioii! pas la ««iTiriK, U fêle éleroell. 
de mes yeux cl de mon cteur ? 

|.OVtRiRDT, i part, 
ia fête éternelle de son ceeur! 

SOWEilVILLE, i Tbo«>S*<«. 

Qu'on porto cet soliorM .u jardin , el ne nom diranBOi ploa. 
la Laniurt,.) L'nc lêlo para» i la porliire. 

LOUBsanv. 

Feu' m’écriai-je; feu!... C'élait Znn» Maccaferi lui-même!... 
Zanïo riposte; la balle sillonne ma poitrine. Je rends II Maccaferi 
sa Dolilesso; le feu s’engage. 1! dura dix minutes. La victoire ciifln 
nom resta. Znnro et huit de *c» camarades furent tués. Nous rap- 
poplSmcs b Naples le lendemain lus trois cent mille francs au 


prince de CaUne. Tonehée de mon dévovemeot, Son Alleaee me 
fit accepter cinquanle mille francs pour avoir ri b'ien conduit 
rexpédiUoo. (Ut m Utnu) 

SOMEâVIUE. 

Bravo! bravo! eetto histoire m’a ravi; et tons, madame? 

LOUISE. 

Moi aussi, (a p*rt.) Excepté les cinquante mille francs, qu'U ne 
fallait pas accepter. 

LOUBABOT. 

Je vous rapporte, madame, le poignard qn’avail sur lui Zanto 
Macenferi , lu Calabrais, au moment où je l'ai tué. (U mui m p«- 
cowA i Lonitc.) Et votU, mon cher de Somerville , le* pistolets avec 
lesquels j'ai envoyé dans l’autre monde ce vénérable chef de ban- 
dits. (Ü rooMI l«t plüoltu S SoamUle.) 

SOMCIlVILLe. 

Je les accepte et vous remercie, mon cher Lembardy. 

LOUISE. 

Et vous avci quitté Naples aussitôt après celte belle équipée? 

LOMBABOT. 

Oui, madame, afin do venir la raconter fc Paris, qui doit avoir 
la primeur de (ouïes les folies. Au surplus, mon oeuvre obliga- 
toire de l'anuée était accomplie. 

SOKEBVILLB. 

Oui, vous aviex gagné les cinquante mille franc» qu’il vous faut 
chaque année... 

LOMBARDT. 

Pour vivre honorablement. Oui, mon cher Somerville, U faot 
que la cbasae ou la guerre, le jeu ou le travail, les emprunts oo 
l'amitié do mes nobles amis, me fassent trouver les cinqosotc 
mille francs qui me sont indispensable» cb^ue année; il me les 
faut à tout prix. Celle année, pour le» avoir, j’ai arrêté le eoof- 
rier de Gaête, cl j’ai tué trois hommes ; l’année pmehaioe... 

SOXERVILLC. 

L’année prochaine, mon cher Lombordy, e’eit moi qui me 
charge de vous les faire gagner dans le* chemins de fer. 

LOMaARDT. 

Merci!... oo ne peut pas arrêter sur les chemins de fer: Us vonl 
trop vite. 

SOMEBVIUe. 

Je veux dire que je vous les ferai avoir par mon père, le doc de 
Somerville, qui viendra i Paris ce printemps prochain; mai* 
comme d'ici Ib je no venx pas vous que vous commelliex quelque 
nouveau crime, je vous céderai des actions sur le» nonvelles miaes 
de fer ouvertes dans le Comooailles; j’en ai mille eu ma posses- 
sioo... on les négocie à cinq ccola francs de prime... aoeeptes-en 
cinquanle, voulrs-vous? 

LOMBABDT. 

liais c’esi vingt^inq millo francs que vous me doonei! 

SOMERVILLE. 

Serrex-moi U main, et nous serons quilles. Venez demain è 
mon hôlel chercher vos cinquiolc action». Vous dêjcuncx anjoar* 
d'hui avec nous. 

LOVIBARDT. 

Impossible! j’ai enc«we quelques visites è faire avant midi dans 
1a Chaussée d'Anlin. 

SOMERVILLE. 

Failes-te» cl rcvcoei me prendre ici. 

LOMEABOt. 

Dans une demi-heure. 

SOMERVIUB. 

Dans une demi-heure. 

LOMBARDY, Il pouî kai»« lâ «slo Se LMia». 

Madame... Ibm.] Voire nom était sur mes lèvres quand j’ai Cru 
être blessé è mort. 

Locise, b*4. 

Monsieur de Lombardy!... 

lOMBARDT, I BooMnille w fetlaoL 

Dans une demi-heure. 

SCEICB V. 

LOUISE, SOUEUVILLE, p.^. THOMPSON. 

SOMEAVILIX. 

Est-il joyeux! esl-il heureux ce Lombardy ! 

LOUISE, WM A droU* da (pccuutr. 

Le croyei-vous? 

SOMBRVILU. 

El pourquoi ce doute? 
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lonsE. , 

Si pea de (^1 Mot beoreui eu i-e uioodo, malgré les plus belles 
appareoces. 

soMBiviue, kiiiBt 4 tn«. 

Vous êtes bien |ra?e, ce matin, ma chère Louise ; tous Aies 
même triste, je le remarquais lanlétqoand vousécoulioi rhisloire 
de ce casM-€ou de U>mbardj. 

LOinSE. 

Je oe sois pas triste... non... 

SOMEBmLC. I 

Vous rélesj qu*est*il donc arrivé? que vous a*t-ou dil? 

LoeisE. 

nieo. 

600ERV(U.f. 

Rien... mot qui veut dire tout dans la bonebe d’une femme 
contrariée. Qui aves-vous refu re malin? 

lOtItSB. 

Madame de Saint-Peray. 

SOUERTILLE. 

Cest elle qui vous a apporté quelque maovoise nouvelle. 

LOeiSE. 

Non, )e vous assure. 

SOUCaVILLK, «tUal i ftaeU. 
vous d)4>jc, sil 

tOOIlF., <}l* «e I4««. 

Ne TOUS emporlci pasi (aiu l'ipptwtie sa SMerviiu.) iienri, dites- 
moi, qu'est^e qu'une?.., qu’i-sl-cc qu'une femme?... {bii« M u«<) 
HaiS«««e( U fewBet qae Isi iSoaeS ASttiM.) Voyt’Sl 
BOUEaVILlX, iHkBl. 

Celte question?... 

LOnSE. 

Je vous prie d'j répondre. 

BOUERTIU.E. 

Hais, csl<e la visite de madame de Sainl-Peray qui?... I 

Loi'ise. 

Rcpood«x>mot, qn'eat-oe que?,.. 

BOMERVILLE, a«t« faaat««r, pamat Sdra’i». 

Je o'eo sais rien. 

LOCHE. 

Vous pooviei me répondre rela tout de suile sans vous empor- 
ter une seconde fois. Ou moment où vous ne savci pas ce que 
c'est qu'une femme... 

SOMCRVILIE, «iTfwcM. 

Cest la femme sans dignité, tant (cndre«w>, vsns élan, s.*ins pni- 
denr, qui loue sa beauté ù rélratiger qui passe, à l'homme qui ne 
U connaissait pas 1a veille et qui rougirait de la saluer le lende- 
main. Uainlenaut ne parlons plus... 

Loeisr. 

Cl comment appelle-t-on la foinme qui , D'ôlant pas enronr 
1 épouse d’un bomtiic, souffre cependsnt qu'il contenU’ Inus ses 
désirs, qu'il aille au-devant do tous ses caprices, comment l'ap* 
p«tle-t-on, celle-là? 

SOUERVILLE. 

L'hotnme s'appelle Henri de Snmcnille, la femme Loniso de 
Maoleuil ; l’homme n'a pas une pensé-o qu’il n'incline vers la femme 
adorée comme pour lui dire : Si je vous fais rirhe, brillante, en- 
viée, heureuse, madame, c'est vous qui me faites bon, distingué, 
généreui et plus beureui eeul fois que vous n'cles heureuse. Voilà, 
madame, voilé la dinércnce entre une femme et l'autre... 

tOVISE. 

C’est voua, Henri, qui la faites celle différence, vous seul. 

tOMERVILLS. 

Non, c'est tout le monde. 

LOUISE. 

Tous mdI, vous dis-jvt Ailes! ponr le monde, — Adeline m’a 
éelairôe, — pour le monde je suis la femme qui loue sa beauté é 
rêlrangerqui poste. 

SOUERVILLC. 

Louise! 

LOrWE. 

Et vous êtes l’homme qui mugira 4e la saluer demain. 

SONCRVILCE. 

Louise I limite! vont vous trompes! Eh quoi! quand ma vie 
toute <le tendresse et de respeel... 

LOUISE. 

Vous éles loyil et grand, vous, mais le monde dit et répète que 
jo oe suis qu’une femme enlretenua... 


souearuLE. 

Ohf taisef-rousf lalscs-vousl 

LOUISE, 

Le monde se taira-t-il? Il uc se taira pas, il repéira uns cesse, 
il murmurera autour de moi, sur mon passage, partout, avec un 
dédain auquel, je le sens, je ne pourrai Jamais m'habituer : Louise 
de Nanteuit... 

SOMERVILLE. 

Arrêtes I votre regard me dil votre pensée, voire pllenr votre 
IwsUalion. Eh bien! décides, est-ce la voit du monde, est-ce 1s 
snùmne qui sera écouU^?.., Est-ce le moode, est-ce moi qoe vous 
préféré res f 

LOUISR. 

Pardonnei-moi celle hésilalion que vous lises dans mon âme; 
le souvenir de ma mère, le nom qu’elle portait et que je Utsse- 
rais tomber si... 

SOUERVILIE. 

Acbevos... 

LOUISE. 

Si je TOUS revois encore, c'est écrire sur mon front ce mol diffa- 
malcur.,, 

SOUERV1LI.E. 

Ne plus vous revoir ! 

THOUPSOÜ, tuoMkfSkt. 

Monsieur Caston de I«mbardy! 

LOUISE, l<n[>rtu«iM«nc»l. 

Qu’il u’entre pas! mon trouble en ce moment... 

SOMFRVILl.r. 

Qu'il nliendo! (n*af>*»sMr«iife.) Louise! Louise!... je m'en vais, 
lil M dtrifa mi la ]>on«.} Est-cc poiir toujours? 

LOUISE, à Rirt. 

Ah! le monde! le monde! m'imposer tant d’ingratitude pour 
une afTectioo si pure, pour tant de dévouement! (Uaut i Henri! 
revenest 

SOMEIVILLE, wt W wuU d« U potla. 

Merci!... 

"t Wft t. ■ ■■ ■ I 

ACTE II. 

SsIoB dt jsaiM dMgaat. 


SOBKS I. 

LOMBARDY, SOMERVILLE; pvx on DovESTfqce. 

(Loahards cl SotntrrlUe ntltMl M l»Mai. ) 

SOUERVILLE. 

Oui, cet appartement est beaucoup trop vaste pour moi seul; 
mais comme j'attends le duc de Soinerville, mon père, au com- 
mencement du printemps prochain... Ne vous l’ai-je pas dil hier 
chef mademoiselle de Naoîeoil? 

LOUDAROT. 

Oui, mon cher ami. 

SOnCR VILLE. 

Le doc de SomervUle en occupera une grande partie, le veu* 
ferai connallre le duc. C’est la vieille Angleterre dios m qu'dle a 
de ptos noble et de plus ennuyé. C'rst le spleen le plus incroyable 
.que je connaisse : le spleen fait duc et pair. Je le re^>ec(e et je 
l'aime avec toute la tendresse d’un flis. Je pousse même ce respect 
au delà des limites ordinaires, de peur d'aigrir son caraetêrc 4éj|à si 
otnbrs^ui ; mais quand je l’apcrqois, je croit voir la Tamise et tous 
set brouillards. (■• aavtMi d« iMr <»« ptRitn q«'U u»d è i — Saiey.) Mon 
cher Lombardy , voki les cinquante actions ds chemin da for que 
je vous ai promises hier. 

LOlUAUnt. 

Puissent les voysgeors qui parcourront ce cbemia M jasais 
dérailler! ( n nm U Mis d* SaMmlta.) 

SOMSaVILLE. 

Je DS crois pM avoir le droit, même au prit ds T i ag t-e s Dq miUs 
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fraiK*, de too» donner le plu« k-per conseil. J'imacino cepeudaot 
qo'à votre place, avec une sotnmo bcauconp moioa forte, j« vivrais 
fort honoraUIenieal... 

LOMDlROT. 

Sans doute, nuis... 

SOUCKVttXE. 

Je suis vroiment inquiet, lorsque je pense qu’on galant bomme 
comme vous a rignurcusemeiit besoin de cinquante mitte francs 
par an pour satisfaire aui eiigences de la vie. Cinquante mille 
franrsl ah! si vous éln^ avace, si vous aimiei la rk-hesse pour 
elle-m^iiie, alors au lieu de vous plaindre... 

LOVBAROT. 

Ah I la richesscl la rkhesso! tout est ià, mon cher Somcrville... 
tout!... 

SONCBVILLE. 

Tout, non! et l'amour?... 

LOUBARDT. 

Je donnenis tous les amours du monde, les amoors dTIcK*neel 
de Pâris , les amoors dT'm-e et de Didon , les antoors d’Uéloiso et 
d’AbeiUttl. les amours de Paul cl de Virginie, les amours d Alala 
cl de Cliactas et tous ceui encore qni peuvent être parvenu» à votre 
eonnaUsanro pour ce» cinquante iiiiUe francs de rente dont vous 
me faites presque un reproche do ne pouvoir me passer. El vous, 
qui partri, ii’avcs-vous j>aa quatre cent ntiUe fraucs de rcveiki ? 

SüUCRMLLE. 

Je fais cas de l'argent, sans doute. 

LOMBARDT. 

Parbleu!... il ne manquerait plus que vous le miîprisassier. 

SOMfRVILLE. 

yais je no mets rien au-dessus d'un tendre scnlimcnt sinciremen l 
p.arlage. Il est vrai que c'est là une vérité, mou cher Loml»ardf , 
que je n'ai jamais fi bien comprise que depuis le moment ihi j'ai 
Btiné madtmtoiseliedeNatiU'uil. Ah! mon cher atni, je lésais main- 
Irnaiil par une double expikiencc, la plus graude forluoc laisse 
toujours à désirer, l'amour rien ! 

LOMBARDY, M l«va»t. 

Et les jalousies, les soup^iis, les luurmculs de toute espi>ce ? 

SOUERVtLLe. 

On a vécu. 

LOUDARDT. 

On a souffert. 

SOMFRVU.IE. 

C’est encore vivre. 

tnUBlRDT. 

Eldépensert prodiguer I n’«*st-ce pas vivre? Et puis, croyes-en 
mon expérience, mou cher lord, quand on a connu l'amour, il est 
rare qn'on désire rerunicr coDonissancc, tandis que ta richesse, 
une fois qu'on y a on ne pi*ut plus s'en passer. C'est 

lumonl comme lorsqu'on a roolracle l'habitude d'user de l'opium ; 
on sait qu'on deviendra fnu, imbiTile, stupide, si l'on persiste à on 
prendre, s'ari'élC't'On pourodiiTNon. on fume toujours de l’opium; 
^ voyi’X les Chiuuis: l'or est mon opium. 

EOMERVIUe. 

Voilii précisément ce que je voulais vous faire dire. C'est que le 
désir de U richesse cbex vous n'esi pas un désir naturel, mois une 
tdco tlxe, une obsession, enilu une maladie. 

LOUBARDV. 

Dont je ne gticrirai jainai». 

SOVU.RVIILR. 

Vous souhaite* la richesse, non pour vous, j’en suis sdr, mai# 
Dour aticiudre un but... un but myslcrieus que je n'ai pas le droit 
^e savoir... 

LOMDABDY, 

Vous vous trompri, Sumerville, vous vous trompe*. 

Koviuviue. 

Je oe crois pas. 

LOMBABDT, ««(mitmiS. 

Je ne sais, en vérité, sur quoi vous faiide* uoe supposiliou... 

SONrRVlU.E. 

Qui u’a rien, sans donle, que de (rc«-hoDorable pour vous. 

LOMBABDT. tMTC piM 

Ëoeora une fois ! 

SOMr.RVIU.E. 

Encore une fois, vous u'aurir* pas besoin de cinquante mille 
cancis par an, surtout pour vivre en Italie, où tout est pour rien, 


• et où vous passe* une partie de votre existence, si vous o’avie* que 
vos sentes fantaisies i oontcnier... Terminons! ce qu'il y a de 
certain, c’est que vous n'ave* pas toujours été autant que vous le 
dites ù l'abri dirs orages du emur. 

LOMBAHOV, I p*n. 

Que sall-il? 

SnMCRVIUE. 

Maiutenant, c'est fini. Di!i*s-moî, [.nmbardy, eomplci-vous 
bcaucoui» vous amuser cet hiver â Paris? 

LOMBAHDT. 

Si toutefois je passe l’hiver è Paris. 

SOMERVIIXE. 

Moi qui eomplsis, celle année, k l’époque des courses, vons faire 
les homiiurs do Chantilly, où l'on achève ma villa. Auriez-voos le 
projet d'aller en Chine?... mais vous y êtes déjà allé. 

LOMBARDY. 

N'importe! ne m’en défie* pas! si je prévoyais que le capital de 
cioquaule mille franc» de renie, c'rsl-à-^ire, un million, K trou- 
vât dans la graude |>agode, je n'hésiterais pas un seul inslaBt à 
aller inceiidiiT la grande pagode, liais j'ai un autre projet dch» 
moins liaidi que je vais tout bas vous rooÜer... 

SOMLMVilJLE. a««iciia sjttér* cotB^ae. 

Faut-il fermer les portes? 

LOM8ARDV. 

Non, Dans le» grands événemenU de I8f8, en Hongrie, ta «ou- 
roune de l’empereur d'Aiitrklie fut voice. Celle couroaoe vaal 
vingt mitliousl vingt millions I 

SOMCRVILLE. 

Eli bien? 

LOUBARDY. 

Laisort-moi rallumer mou cigare. 

SOMLRYlLLe. 

nallumcz. 

LOMBARDT. 

Je crois savoir où celte magnifique couronne est cachée. Teici 
comment j’ai fait celle merveilleuse découverte qui peut m'«ri- 
chir d'un seul coup. Un soir, à Rome, sur U place d'Espagoe, je 
fus mysléi'icuseoienl accosté par uu homme... 

171 DoaF-SriQCE, «ftUtat. 

Milord, trois voiture» de voyage viennent d'entrer dans la co«r 
do l'hôtel, trois voilure» BOglaises. tU m 

SOMERVILLE. 

Je n’aUend* personne de Londres; voyons, (n CirpmSe a* u «e 
•»«.) Que vois-je! les équipages de la famille... Les cochers de tn«o 
père... oui, je reconnais... 

T.£ noMEXTIQtC, rtrcual rV «OMafsat. 

1.C duc de Somcrville! 

ECÉKZ If. 

LE DUC DE SOMERVILLE, .SOMERVILLE, LOilBAnDY. 

SOMCBVILLC. 

Mon pere! 

LE nCC , 4 om» 1 U cuia A SomerTille. 

Henri! 

SOVtXRVIU.E. 

Je n'avRis l'espoir de votre visite à Paris que dans le mob de 
mai : je suis heureux de mon erreur, mon pc^. Je vous prvscale 
monsieur le comte de Loinbardy. 

LC nue. 

Mouskur. (il nlae.) 

LOMBARDY, 

Milord, j’aurai i'horincurde revenir bientôt pour offrir ptuscom- 
plélotncnl nies hommages k votre Seigneurie. Je prie milord d« 
vouloir bien tnc permettre de me retirer, j'aurais peur de 
par ma. présence Icfittsion d'une piemicre entrevue de lamitle. (0 

mIbc «t ta pow Mrtir.) 

SONCRYtLLC, l’arrfuat m MutI é« !• {wru. 

Dites à mes gens, je vous prie, que je n’y suis pour perwooe. 
(loBiUtiit nrl.) 

SCENE Ut. 

LE DUC DE" SOMERVILLE, SOMERVII.LE. 

I.C nrc. 

U motif qui m’a fait devancer l'époque de mon voyage « 
I Franre. doit von* être connu sans retard ; ma santé exigeait 
riciiFcm- ;il te voyage. 
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SOVCRVILLC. 

Votre Mnlé! \ous m’alormct. Je ne fsataia pas que vou» fu$«iei 
rntitade. Je me icrsU bâlè d'aller i Lomlre». Uais «euillex me dire 
quel danger je dois craindre pour vous. 

L£ DCC. 

Dieu aeol en a ixseioré l’élendue; dans un iotlaol vous I« con- 
nallrea rvun-méme et vous saurei aussi sur quel mvdeciu je 
cotnpie pour être guéri, ai je pub l'êli'e encore. 

sosir.Hvii.i.e. 

Je vous écoute, milord, [a put.) Sou spleen o’a jamais élé si 
profond ni ai sombre. 

LC wrc. 

Oepoia la mort de voire digne mère... (L’éootiea l'anstc.) 
soncaviux. 

Je l'aionaia bien aussi. 

It DCC. . 

Depuis ce moment, je u'ai plus de bonheur. Ni mes grandes I 
richesses, ni mes litres, ni mes fonctions À la cour, ne deluurnent 
mes idées de*«etle irréparable perte. Vous seul et la fille de mon 
frère, la charmante Eiisa, êtes restés les seuls liens qui n>e rc- 
(ienoenl encore uu peu k la (erre. C’est d'EJisa Somervillo que 
j’aik voua parler. 

soMCnniLE. 

il me sera demi, mou père, de répéter tout les éloges que vous 
Cercs d'elle. 

LC occ. 

Uon frère otné, le père d'Kib.i. fut obligé d'aller prendre un 
eommandeaieul dans l’armée des Indes. 

SOMCnviLlK. 

Je sais cela, milord- 

LT DCC. 

Mon pauvre frère Krancia, ainsi que sa jeune femme qui, par 
dévoucmonl, l'avait suivi aui Inde», el avait voulu marcher à ses 
edtes pendant ta sombre et terrible campagne de l'Afghaoislan, nu 
sont jamais revenus. Une peige sanglante leaeouvrc, CmvcS'VOus, 
mon fils, que nous ne devions rien k la inémoire de ce digue 
frvre, qu'une mort prèinalurêe nous a ealcvé? 

SOUEaviLLC. 

Parles mon père, exiges do moi... 

LC DCC. 

Coutullei votre ctrur. Sa flllr, notre chère Elisa, votre cousine, 
n*a>l*ene pos quelque dioil è la gloire el aux biens dont elle ae 
voit privée par ta mort de son père, biens dont j’ai hérité en vertu 
de IMS lois el dont vous bériteres un jour? 

aovERViue. 

Prenes pour elle, sur mes bien», sur mes titres, tout ce que vous | 
jugercs... 

LT. orc. 

Le plus beau titre que vous puissies loi offrir, c'est votre nom, 
c’est v oua. 

SOHEaVILLe, I Riri. 

Que dit-U? 

LC DCC. 

Je viens vous prier, mon cher OU, d'épouser votre cousinr, & 
qui j'ai déjà donné l'espoir d’un ai noble avenir. Je viens chercher 
votre consculement ù ce mariage. 

SOULRVILLE, à {MUt. 

Ce mariage!... U»n pc-rc, je rends justice aux vertus, aux 

grâces de miss Qîm. Croyez-vous que, de son «dlé, elle ail vu en 
moi riiouime destiué k la rendre heureuse? 

LT occ. 

le réponde do son affeclion pour voua. 

SOUERVILLC. 

Ucpermdlrcz-vous alors de me demander, après avoir proclamé 
ainsi <^ue je viens de le faire ks belles qualités de iniss £iba, si 
ivius Lliaa est bien la remino qui convient i uiuu caractère? C'est 
choie grave que le mariage 1 

LC DCC. 

C'est parce que c'est chose grave que je no crois pas, mou IIU, 
que vous contulltes en ce mument 'vos gudU et vos fauiaisies de 
jeune homme aOnde savoir si vous dooucrca à £li$a votre nom el 
parlagerea vos grands biens avec cllel... 

aovcaviu.c. 

Uilord, ma position dans la vie me donne peut-èlre le droit de 
voua opposer un refus... un refus doulonrius, mais fonnel... 
UtoUMcai d« Doc.l Je n’userai pas de ce droit, mon pèrej je coa- 
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si'os à épouser miss Ûisa, mais pour des motifs puisés dans la 
j gravité mémo de l'acle que vous m’engagea i remplir, je deinando 
à ne me marier que dans deux ans. 

LE Dcr. 

Deux ans ! c’est l’existence do votre père que vous allez tenir en 
suspens pendaol ces denx anm^. 

soviciiv'iLLr. 

Votre cxi»lcnce, votre existence I (a part.) Ces paroles m'c]K>n- 
vaiileot. 

LE DCC. 

livnii, j'ai besolo autour de moi de raffcclion toujours vigil.vn'e 
d'une faniillc pour m'cinpêchcr de céder à une fatale pensée tou- 
jours préseuie, toujours là. 

SOliCRVILLE. 

Mon pèrcî... 

LE ncc. 

Je souffre cruellement, dans les profondeurs de mrm espril, de- 
puis que volft' mère m’a quitté; hàlcs-vous de iik* sauver, que 
ce mariage ail lieu tout de suite. (sMrmii* mH« u iiirwc, w Ut«M.) 
Vous hésitez encore à me répondre, moi, je n’hésite plus à paH< r: 
vous avez une inailresso à l’aris, celle mailrcssc s’cüt eiii|iari« de 
toutes vos affcrlioiis, de toutes vos votuulés, celle inaUresse... 

SUMERVILLE. 

Mon père! 

LC nie. 

Oui, celle mAÎlrcsvo, femme uns retenue, sans délicale^sc., 
achaï uce sur votre foi tune cuiimio toutes scs pareilles, est la seule 
cause, le seul motif qui vous empêche... Lu vcrilê, ces fvoiuica 
pcrduei... 

SOM(RVn.L£. 

Assez, mou père! 

LE DCO. 

Vous m'imposez sileneo î 

SOMERVILLE. 

Pour vous obéir. J’épouMrai miss Liisa quand il vous phiira, 
rnoii père. 

LE DlC. 

Je vivrai!' 

SOViEnVULT. 

Etes-vous satisfait, milord? 

LE DDC. 

t.e père est salisfail, le duc reste à satisfaire. 

SONERVILU. 

Parlez. 

L£ DCC. 

P.ir voire rang, par votre namanre, vmis êles forcé, une fois 
promis et range à la sainte loi du maiiogc, de donner rexemplo 
de la lunne conduiie à la jeune aristocratie aiigl.iis<'. Vous allez 
donc rompre iimm^ialcmcnt avec votre maUresse. 

SOUEnVILLB. 

Je crois, milord, que vous allez au delà... 

Le ncc. 

Je DO vnts pas au delà do votre pensée; vous vous dites en ce 
moment, j’épouserai l’une ri je vivrai avec l'autre, hh bien! voire 
premier refus d'éjKiuserElisa vnuteucoro mieiiique celle manière 
odieuse do l'epousor. Le fils d'un pair d'AngleU-rre, d'un lord de 
ta ehambre haute ue doit pas avoir sa petite maison à Paris 
Consentez-vous à ce sacrinre que vous impose votre pLiee à la 
cour d'Anglclerre, le modèle di^s vertus royales? Répondez eu loyal 
geultlhomme, cesserrz«vous de voir cette femme dont je commence 
à rougir do m’orciipcr si longtemps? 

SOUERVILLE, coomc s'il «lijit •« D«t. 

Mon père.., (On eaUnd l* *oix d« loviM «U dcWin.) 

LOriSE, M ilrko*). 

C’est bieni c'est bien! je sais, ou m’a dit... mais je ne rcjle 
qu'un iostaut. , 

8 CXIWB IV. 

Les Mîmes, LOUISE. 

SOMCRVILLE, t (Mrt. 

Louise! grand Dieu! mon père!... mon pèreî..T 

LOCtSf, I 8M»>r*i1le. 

Monsieur Henri, on vient de me direque vous o’éliez pas à votre 
hAtel ; je voulais seulement vous laisser la surprise dont je vous ai 
parlé hier. 

SOatCnVILLr, «« ««hIiU a» 

Merci, maJanic... mais plus lord... car... dans ce moment.:. 
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LOC»E. 

Oh! non. (tHc u o*f.) lions knir pardonnm. (a so^n^uk. 
V(Mi éicft û riche que je ne pouvais pas tous offrir pour volro 
fête un service en veriucil, uoe épingle en diamant. Oh ! mais j'ai 
«U une pensée, une inspiration I vous serei content, bien oon- 
leot. Il n'est pas d'usage, n'esl-ce pas, messieurs, de se vanter 
vies eadeaux qu'on fait? moi, je me vante, je auis beurcuse, je 
«uis Ûêre de celui que je vous apporte. Uilord, voua avec secouru 
ena mère, vous avea adouci ses derniers instants. J'ai essayé de 
m'acquitter, (ciib net m U uai«, **i «« m>w« a* k p«r* 

treil, — an* luMtaf* ~ qa'etk « t«aa neSr ioiqa'S ra aHHsrnt Ma* 

m aMtak.) Uegardes, milord, si ma recoooattsance... (uaBiqM.) 

SOUEaVl LU. 

lia mère I 

LOCISE. 

Vous ni'avet dit ; Pans notre famille il n'existe aucun portrait 
de ma mère chérie. Il y s un portrait de reine qui lui ressemble 
beaucoup, dans la galerie du palais d'Ilolyrood, en Écosse; eh 
bien! {tlle »• *oj»al 1 «* ■rHmsK’OU du Ouc.) 

LE Onc, sprat tVira Uicthié drvut k {wrUsit fl r•*l)iir iwnd S m kvret. 

Annal Annal r'esl bien vous... Ah! c'esl bien vous! 

LOCISE, ra muttat tl lo«t bu •«« w* rr*»dc i Sasemlk. 

C'est votre père! (ent mWc «t Mrt.i 

SetHS ▼. 

LE Pl'C, SOMEUVILLE. 

LE ntc. 

C'esl elle, n'est-cc pas? 

SOHECVILI.IU 

Oui, mon père. 

LE DEC, 

Henri, celte jeune femme a prononce avec émotion, avec res* 
pect le nom de votre mère; cüe a U sainteté du souvenir. J'ai vu 
«ics larmes. Ce portrait, mon Pieu, qu'il est beau! Cette jeune 
dame a raison, >1 n’y a pas de cadeau qui vaille... Envoyer en 
Lcosie faire faire cetlcdiviiie copie; ah ! cette tom-hanle allention... 
«t je ne l'ai pas rcmercitv! Mon fils, il faut dignement récom* 
penser qui nous rcud ti digneim-ot heureux. Cette femme ne peut 
pas rester en dehors du monde de l'honneur et des nobles seuti- 
menls. Dilcs-moi, Henri, quelle est sa mère? quelle est sa famitle? 

SOUEaviLLE. 

UademoiscUc Louise de Nanteuil est sans famille. 

LE DEC. 

Eh bien! une dot lui créera une famille. Cette dot, je la lui 
donne ; porlcz*en le cbilTrc aussi haut qu’il vous plaira. 

SONrRTIUC. 

Ce que vous (ailes là pour elle... 

It DEC. 

Est une ncble garantie |>our tous. Oui, quand mademoiselle do 
Nanteuil aura uu mari, un défeoseur légiliino & son bras, je ne 
«raindrai plus ni piur elle ni pour vous. On ne trompe pas avec 
«n aussi noble comr. Élcvi-a à la dignité d'épousu, la femme qui 
parte, qui agit i-ommc elle, elle so maintiendra à la hauteur où 
t'estimo l'aura placée. Maintenant (u pr«ad ii a* s«Mr*iik «s'il 
ffat* a«»i l'aii Iode ds MrMi-st dmoi le pfrtrti'. M««q«e.} Utiulenaol, VOUS 
me jum par celte image sacrée, devant laquelle vous ne pouvex 
«ne désobéir, que tout sera fait comme nous l'avons dit; vous 
êpouKrez Élisa de Somertille? 

souExviur.. 

Oui, mi'oi’d. 

LE DEC. 

Dans deux mois. 

SOUERVILLE, «VK d««kur. 

lion père! 

LE Pl’C. 

Dam deux mois. Dotée par moi, mademoiselle Louise de Nan> 
leuii, que vous ectseroz de voir, se mariera, .~si telle est sa vo* 
foulé — mais vous oc renlreres en France que torsqu’cile sera 
tnarice. 

SOULfiVILiX, >TCC roffit, «‘nktk* et doiUfet. 

Mais c'est jurer de uc plus la voir, cl ce scrmeut est impossible! 

LE OVe, w ceomst. 

Ilarqui> de Somervillc, ce soir tous serez duc. 

SOSJLAVILLE, *Uc3.cui. 

J'obéiiai! j'ubcirail 


te DEC, iMusi. 

Oico. (is a»M*iHrs«.) Prévcnci mes gens; ja ramonto ao Tob 
turc. 

SOMCtTULE. 

Vous part»? 

LE DEC. 

le rvlûume b Londres tout préparer pour votre mariage. Adieu, 
mon fils; à deux moisi (ti wi.) 

SOMUlVILLE, bftiml k Uu. 

A deux mois! 

, ■ — — ■ ■ ■ ■ 

ACTE III. 

MIsm déf«r qu’sB prcnlsr set*. D*i flesr* ea aeuble qnaaiité déesml 
l'sppsrtenitaU CbeaiBée I giaeb* bb seeoiHi plia, CBaapé «b prsoiier; 
peut au Dilieu. 


sozirst* 

LOUISE, ADELINE, LOMBARDY, MONSIEUR DE SAUXT-PERAT, 
LE COLONEL BOROSKI, HALLER, (a. i«w i% r^a**», t» mé. u 

p«upë* dis* dcf iitilMdn (»iii>lirt«*. Mecilsar d* aakt'Em* Umi n ikn 

oa«*ft wr VrqMl Iw «t «sd»»* ik SslM.Pm* m( le* reix Ixà.) 

LOUSARDT, d w «ait l>**U. 

Hais noni mais Dont monsieur de Saint4*eray, voua souteoes, 
entre autres erreurs d'histoire nalurrlte, que le pélican poossera* 
mour palernel jusqu'à uourrir ses petits de ton propre sang. 

SAIST-riUUT. 

Je ne disais pas précisément cela , monsieur do Lombardy ; jo 
soutenais que les poissons rouges n'ont celte couleur... 

ADEUKE. 

Taisez-vous, Bienvenu. 

tAIRT-PEIAT. 

Hais, chérie, je suis assez fort sur la pêche à la ligne poor me 
pennetlrc... 

ADEltltE. 

N'importe! Taisex-vous, Bicuvenu... vous êtes un homme rhar> 
maot t 

tOEISE, I part. 

Uonsieur de Lombardy a, dit-il, quelque chose d'imporlaol à 
m’apprendre. 

LOMDAltDT. 

Je le répète, c'esl un atrore préjugé : vous aouliendriex bieolél, 
ai on TOUS laissait faire, que rel oiseau éminemment philanthrnpe. 
envoie ses enfanls à la salle d'asile... Quant aux poissons rouges, 
e’esl uu préjugé encore plus déplorable de supposer comme vom 
le faiies.., 

SAlMT-rEBAV, C0Bk»d«. 

J'avais toujours cm , d'après monsieur de Buflbn , qoe les pois- 
sons rouges... 

MALLES, rlast kardMaf*!. U e*t uti* ior la pMf. 

lia! ha! ht! En fait de poissons, je n’aime que ceux... 

DÛSOSKI, M knat; m pla«* *«1 pm de U chtalade. ■ 

Vous ries depuis trop longtemps de celte question toute sciesti- 
flque, monsieur I 

MALLEM, rîMl. 

Ma foi, ouil Est-ce que cela vous déplaît? 

BOROSKI, CiiMBt u pat a«ra l«i. 

Oui, monsieur... Ancien militaire I 

MALLF.fi, M l*T*ai, «4 d'aa Im boaaac. 

Moi, ancien négociant, monsieur ! 

LOIISB. 

Voyons, messieurs, chacun de vous, à son point de vue particu- 
lier, a raison, (a part.) Je suis d'une impatience! 

ADELINE. 

D'ailleurs, mons’ieor de SainbPeray n'a pas dit.., 

lAHEARDT. 

La question d’csI pas là. 

ADEUNB. 

Pardon! it s'agit de savoir si les oiseaux rares n'oQt pas des in* 
stincls... 

SVINT-rERAT. 

Oui, s'ils n'ont pas des instincts... 

LOMBARDT. 

A'oyons, parlons-nous des oiseaux rares ou des poissons rouges? 
Parlons des poissons : vous dUiex qu'ils ont celte couleur, parce 
qu'ou leur fait subir une prèparalioa... 


Digitized by Google 



MiLLia, ri*at lMi>ka«al. 


LOUISE DE NANTECIL. 


Ali{ abl «ht 

lOKOSai» qallUkl fwft m pièt la c^aiar*. 

Si noM pliÎMatoui toujoun «n uu luji-t autai gravr, mooiieur 


■iLLCR J tiaai, a'ua lac U'ala et pacUiqoa. 

Je planaate... oui. 

BOROSll, à paM. 

I(ooranll (hj«i.) Aocieo mililairr, niooaieurl 


HiUCR, H»at. 

Ancien ovgociaat, moaiieur. 

LODME. 

E( tou* Ica deux Irop estimables pour o« pas se faire quelques 
ooocesaioas. (a (Mit.) Je brûle de savoir... 

■OBOSII. 

Toutes U-s erreurs provienueat de ce qu’oo o’observe pas eiseï 

LOUOARDT. 

Vous avrx raison! ib sont rvuges tout siropletneut parce que... 

SAirtT-rUAT, d'M Mc i^ucal. 

£h t mooiicur, Us soûl rouges parce qu'ils ricancnl do la Cbioc, 
voilà. 


LOMBAIOT. 

On est donc rouge quand ou vieut de la Cliine? Leur couleur 
cal le rêsulial d'uu cfTcl combiuù de l’èlrclriciU et de ta lumière 
Sur les écailles... mais nous sommes bien simples do raisonner 
ainsi à perte de vue... Uoosieur do Uurotki l'a dil : Unîtes les er- 
reurs, en histoire nalurcllc.résulleolde cequ'ou n'ubservopat uses. 
Alloua tout simplement observer dans les serres du jardin l'inslinet 
des oiseaux et des poissout auprès des bdlcs voliôres et tics jolis 
bassins d« mademoiscllo de Nauleuil. Jiousicur de Buroski, qui a 
beaucoup voya|;o, nous expliquera... 

Boaoski. 

Votonliera. Alloua, la maiu aux dames! 

AOCUUt, A »w«U. 

Ab! oui, alloos, eotoncl! c'est cbarmaut! (a Ubim.) Jo verrai 
les voliofes, et Ja grande qucsliou des poissous rouges sera ooQu 
vidée. 


a.lIKT-riBAY. 

La question des poissons rougvssera roûu... 

ADEURC. 

Bienvenu ! 

- SilNr-PEBAT. 

Non... je... 

' ADCLINB, tel Meiuai «n Sol$( m U WccAt. 

CharmaDl! passes! [Skict-rviBB — aii*iic«, qw «st luist <■ 

•niw, A Loa>M.| Comment le trouves-luf Ah! il est adorable! Je 
l’ai dit l’autre jour qu'il avait eu de l'augmealatiou. th bien, 
monsieur Beroaivl m'a cooüê hier... voiseomœe il est bon pour 
nous;... que dans trois mois Bienvenu serait chef de division. 
SAIRT-FEBAT, <Uu U mbUm, <fs«lul. 

Didinc! Didinel 

ADUIKE. 

Ue voilà t me voilà! 

BOnOSKT, oS/iiU I* Int A AStliO*. 

Uadame? 

AOEMRR. 

Uoosieur!.,. ancien militaire, je crois? 

SAIMBAHDT, «rrAUal LmIbb q«l *• idm ASbUm. 

Restes ; vous le savei, j'ai à vous parier. Je n’ai amené celte si 
inléressanle conversaüou sur les oiscaus rares el les poissons rou- 
ges que pour les envoyer au jardin. Accordes -moi quelques 
ininulcs. 

•oËini n. 

LOLLSK, LOMBARDY. 

LOCISB, *pr« Btwir rvqt'aS UwUrA;, qoi S<^|« A parier. 

Dites, monsieur, j'alleuds. 

LOMBAnOT. 

Madame, je aois chargé par monsieur de Somerville... 

bOCISE. 

Quelque malheur... dites-moi vile... 


U se marie. 
Ah! 


LOUDABOT. 

bonus. 


bOUBABOr. 

C’cal son péro qui exige... 


» 

LOCISE, iMiAacl aariM tar Is («uf qa< rtl m atiliaa Aa wloc. 

Il se... il se marie... 

bOUBABDT. 

Il a énergiquement oomballu la volonté qui le frappe, md» 
elle a brisé sa résUlanee. 

LOVIAE. 

Cela devait aiuti arriver; je u élais qu’un moment dans rexi»- 
(eoee brillante de mooticur de Somerville, qu’une occasion pour 
lui d'exercer sa générosité I 11 se marte! 

LOUDIBDV. 

11 voua aime toujours. 

LOCISC. 

Il m'aime el il ae marie! 

LOMBARDT. 

Oh I la vie! la vie! (oc «cicmi a« ub 7 ibu sdtu a* Hit état it cwii«e./ 
Voilà ce qu'est la vie: des voix qui ricut autour de vous, quand 
votre cœur souffre, ao déchire, so meurt. 

bOUUE. 

Monsieur de Lombardy ! 

bOHBAai)Y, i ter ace cbtUc prAt 4t btaiM. 

Du courage! madame, vous n'êles pas la seule... j’ai couuo. 
moi aussi, votre douleur, el pourtant... 

bonsE, s 

Déaormaia, seule au ntondo! 

LOUBARUT. 

Rassurex-vous... le temps, ce grand médecin... il guérit looC. 
DourUiil, j'aiinaia bien profundcrnciit, moi aussi... autaul qui* 
vous aujourd’hui, peut-être. . cl comme jetais naïf! comme j'eiBi» 
fou! mais uu fou bien sincère et bicu amoureux. Vous rappelé»- 
vous oc jour... nous étions à Naples tous les ik*ux... nuus nous 
étions vus une fuis au bai du l'ambassadic, deux fois aux ofllves du 
soir; je vous avais beaucoup écrit... enHo, vous rappeles-voas le 
jour où j'aUai vous demauder eu mariage avec mou petit habit 
d'ofQcier de marine ? 

bOCISE, qal s'AcMle ptt LotabtrJi, A put. 

Cesl là ce qu'il u’a pas osé uiv dire hier après son entrevoe 
avec ton père. 

LOUBiaOT, 

Vous n'vUcx pas moins gèoik* que moi pendant cette visite... 
j’entre... vous rappelri-vous mon trouble? ce (rouble si profond 
qui me Ot aller vers vous an lieu d'aller vers votre mère, «t qui 
me fit vous dire: Madame, j'ai l'hooncur do vous demander ma- 
demoiselle Louise de Nanleuil eu mariage... 

LOIISE. 

En effet! pardon, si mon esprit ptéoccupé.,. 

LOMBARDY. 

Et votre mère me répondant do l'autre bout du salon avec oor 
sévèrilc qui me glaça: • Monsieur, c'est moi qui suis la mère, cl 
• jo vous prie de me parler en face, a 

LOUSE, A part. 

Puisqu’il fallail 161 ou tard rcuouccr à lui, pourquoi me plaii^ 
draiB-jot 

LOUBARDT. 

■ Votre profession? a me dmiauiJa-t-clle; vous vous souveoes 
aussi? 

borisn, aU« M 1«ir. 

Encore une fois, monsieur de Lombanly... vous lui rcpoudilcx : 
mario... il me semUe... 

l.OMRtxOT, *0 t««astaBHi. 

• Amiral? a s'înfurma-UvIk. Nou, madame, aspirant de accoude 
classe... a Qu’ost-re que cela, aspirent? qu’csi-ce que cela rap- 
■ porte?a El moi de lui répuudre : Qualrc-vingts francs par mois, 
madame... aOh* oh! quatre-vingts franrs par mois, rcjHHa-l-elte 
a avre cmpha.ve, cl oombieu do centimes? a Ah ! celte raillerie me 
renversa; je ne ino relevai que pour me retirer, mais si bonleu- 
scmcnl, si gaurhcmcul, que je renversai, en m'en allant à recu- 
lons, un plalrau chargé de belles purccloiiies qui furent brisées en 
uiillo pièces... Oh! premier aniourl premier amour! si ridicule 
el si pur!... comme je pleurais en reutranl cbcA moi! Et vous^ 
madame? 

bOllSL-. 

Je ne me aoavkfis plus. 

LOMBVRDT. 

Vous Toycx bien qu’oo oublie. Ce refus de voire matu me mit 
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au dv«<^poir : jo voulu* movrir. Un sipiranl de prraiièri' claiM 
(rêe>cs|>ciMncnlé... ü avait seite ans et doiiii... nronura qu'un 
nouvel amour me guérirait du premier; sans perdre <k temps, je 
dis à 1 a première jeune fîile que je reucoulrai, tout ce que je vous 
rivais dit il vous, mais à vous avec tant de siucànliû et de cœur. 
I.a pauvn* fille inc crut, clic lu’aima, cUese passiouna ; et, eufin, 
la trop roiiianesquc Génoise.,.. 

LOCISIC, a«w miim4u 

Une Gi-iioiiul c'est l'Iiistuiro do Uiauca? 

LOUBARI'V. 

On vAiiH a donc parlé?... Oui, madame, rhuloirc do Giaoâ. 

Lotiisi:. 

I/iiirorlunce G«'-iioise que vous aves, dil-«D... 

tOMBiaDV. 

Acticvcr, madame ; que j’ai ?... 

LuCISE. 

AssassiniV par jalousie. 

LOUBSBDT. 

AssAssitiéH... Le bruit el le mensonge sont dnnr venus jusqu'i 
voos? C'est rjut, je n'éiais pas jaloux de Bianea. Pourquoi I‘au« 
ruis*jc assa»*iui%?... Je uc l'aimais pas. Nou, voici ta vérilablp 
rauso de sa mort ; Ilianca liouva un jour dans uioo portcr<‘uillc 
des Irltros... des lettres dont je n’avais Jamais cu le coura;jo de 
u;c séparer. 

tOMSi:. i fart. 

Itet leliresl... Le» miciiue*. 

LOUBAHOY. 

Ces lettres lui ap]ii’imil l’umbk-n j'avais déjà aimé avant de l’ai* 
tner clle'im'iiie... La irislosi^ la saisit... J’eus beau vouloir la dé- 
tremper. Biuiiea craignit qu'un amour, dont j'avais si religiense- 
mfiileons.ivé le souvenir, ne vint un jour à renailre. Cette idée 
bt [H>ursuivil, sa raison s'égara... Une nuit, elk courut de rodicr 
en roclicr se jKvi'ipiUT dans la mer. Bianca avait dis-sept ans. 

LOrtSE. 

Pauvre femme! 

LOIIBIADT. 

Vous lui dov ici bien ces rvcrelsct res larmes, madame... vousl... 

lovist:. 

Cu'avez-vous fait de ces teltrcs? 

LOUBSRDT. 

.Je 1rs ai toutes brùU'-es. 

LOllsK, k'twrpiii A droiu. 

Vous aves bien fait. 

initnvtlDT, b lD>.ne«. 

J’aibini faill Soinetville l'alvaiidonne ^ plus d'avenir pour elle... 
Je cberrlie si je ne retrouverai pas dans son âme désolée quelque 
fl wt'C d'un passé que ifous avons parcouru ensemble... Et la seule 
rmolion que je soulève, c'est la joie frivole et bauale d'élre sdio 
q.i« dê»i>rMiiiis personne tic saura qu'eüp m'a aimé... (lUat.) Vous 
voyex, mad.ime, qu'on oublie Ivh pmniêrrs amours, les secondes, 
l''S troisièmes. Bien ne vaut la peine d’un souvenir dans ce monde, 
li fuiil s'ctoiiidir, brûler tous IcspasH^, li.en vivre et avoir, |iour 
aller loiigleinps, de l'or plein les |micIk's, de rindilfércnce plein le 
rneiir, et ce n'est |as, Dk-u merci, l'indifTétmce qui me manque. 
Je vis pai tout, je ne m'allailie nulle part. Toutes ces llours eoi* 
vraiitcs qui rroisseiil .vu tuird de la vie : amour, passions, s.<uve- 
ntrv, regret», je les évite, je les arrache, je le* foule, parro qu elles 
liitisscnt comme sur 1rs routes d'iUlic, elles aussi tout encom- 
brées do fleurs, par umpèviier le char d'avancer. PUcc à mon 
cQar! je n'aime rieu, rien, rieul (amc mp cufuti*« «t }■»• 

loac^.] Ah! SI, j’aime une ihuse, uneM'ulc,cl pour crlle-là, je don- 
nerais... Ah! jt* UC puis guère luidunner plusque jonc lui donne; 
nisisj pardon... Je vous paiiedeiitoi, il s'agit bien de moi! il s'agit... 

IliOVIPsON, a«n<>PC.«ui. 

Uousicnr de Sonverville. {U mki .1 

1.0I'ISR. 

Lui! 

LUUBiKOY. 

Je vous laisse; jr vais retrAuver au jardin... 

tOliSL'. 

Oui, tâche* que mon absinitc uv suit pas trop remarquée par le 
monde que je reçois. Je reç us] 

SCÈNE in. 

LOthE, SOJIUIVII.LE. 

SOVtEnVILLt, ii'nwwIfMl Lenkaj-a; qnt«g«l, *mi»t U outD. 

Uvrci! (* ^lumicur d:* Lombaidy vous a dit... 


LOCISE, «MM i lAKte. 

Vous vous mariei, je sais tout! 

SOHCBV IIXB. 

Vous ne savea pas tout; ce u'esi pas oMin seul malheur. 

lotue. 

El quel autru malheur? 

SOMF.BViU.e, «’MMjut fMkt S'flW. 

Louise, grâce à vous, la Erance est devenue ma patrie d'adop- 
tion; vous me Tan^x fait chérir plus que ma vcrilahle patrie. Voos 
y êtes née, je l’aime; vous y vives, je veux y vivre pour voir la 
même jour, pour respirer le mente air que vous. 

LOVtSC. 

roursüive*. 

sovseavtuE. 

Mon père, pénétrant m.v pensée, qui élait dn vivre toujours près 
do vous, tandis que j’aurais laissé mon titre d'i^oux è Londres, ' 
mou père, à t'aide de la prière, des larmes, du désespoir, m'a fiit 
protnellre, sur le portrait de ins mère... Ahl il est des serments 
qu'un est plus coupable de tenir que de violer... 

LOCISB. 

Ce serment, quel est-il ? 

someutime. 

De ne plus venir eo France qu'à la rondtlion... 

tOCISE. 

Qu’à la condition... 

SOMCBVIUX. 

Qu'un obstacle insurmontable s’élèverait entre vous et moi, qu'à 
la condilkm que vous m'opposcriei de votre cété la barrière sacrés 
du mariage. 

LOrtSR, M 

Mc maricri... El vous ave* promis? 

sounaviLLC, m k««al. 

Oui. 

LOL'lSe. 

Uc marier I Et c’est à oc prix que vous pourres rompre cet exil 
que vous avex accepté!... Que je me marie!... Ahl mais je cooi- 
premis votre pèrel... Oui, enchaînés tous les deux-, entre noos 
deux... TOUS l’avez dit... une insurmontable barrière... et si l’eo 
tente de franchir celte baerk-rc, loiuber d'un cAlé dans le scas- 
dair, de l'autre dans le déstfoiiucur... Ab! je rcctmuais là toute U 
prudence d'un père... Me marier! 

SOMERVILLE. 

Et vous conseuUriez? 

LOEUB, • 

Jamais ! 

SOUEBVIILE, k psrt. 

Elle m’aime lonjours ! 

LOCisr. 

Vous avez prononcé notre étrrm-lte séparation... Cest bica, 
merci d'avoir eu ce courage. Adieu, monsieur do Soniervillc, adieu 
|>our jamais... 

soutnvtLLE. 

Pour jamais! Ne plus vous voir!... Louise, vous n'y pcnseï pasl 
tant que je vivrai j'aurai besoin de voua voir, do vous voir toujoorSi 
fûl-ec de loin,fûl-cc à (ravoir l'obslade do monde! 

LOtlSE. 

liais comment, sans vous parjurer, quiUerics-voos rAogleterrv, 
Loudres, votre femme? * 

soacnvtLLE. 

Il oVtaii qu'un moyeu, Louik-, vous Tavez éloigné, vous le ro» 
poussez... 

liOtlSE. 

Mais me marier! 

souraviLtt. 

Mon |*ère a pensé... C'est lui qui... Ixiuiso, si vous cooscüUci.T. 
une dot considérable... 

LOUISE. 

Ah I oui, un voile d'orl... Tenez, monsieur de Somerviile, fak 
sona-nous de ccUo séparation une uécessilé fatale, acceptons oa 
sacrifice... 

' SOUERVIUX. 

Ixmise! (a p»t.) Ma» alors perdue sans retour... Nenl c'est II 
dernière balaille de ma vie, et je veux la g.vgncr... (b<su] C’ast 
l'aulre saaifice qu’il faut accepter. Ce mariage... 
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UVUE. 

EtUcc bi«o voos qui parlez, monsieur de Somcrrillef... Hcgar' 

«OUEKVILLE. 

Oui. 

LOCISE. 

Oral! re o’esl paa tolre père que j'êeoule? UaU, si voua m'ai- 
mez, pouvei-vvu» sans frémir, sans pâlir, me parler ainsi? Uc 
luarterl Mais soiigex-y, soncez-y, monsieur de Sumersiile , quand 
je serai la femme d’un aulre, quand je porterai |nibl>qucim'ul son 
04)111... je ne vous ai pas compris, je oc voua eomproods pas] 

SOMLilVlLLE. 

Louise, ai, après sous avoir dit : Uon pèr<> le désire; si, après 
sous avoir dit : Celui qui a peut^tre quelque droit k votre rctoij- 
uaissaoce, vous le demande; si après vous avoir dit : Celui qui 
vous aime autant qu'il vous himore, vous en supplie à ('cuuui; si 
celui-là vous disait eororo et une dernicrc fusa : io le veux! 

LOLIBE. 

Cette insistance, celte insistance!.,, vous no m'eu dites pas la 
cause, vous me la cachez. EU bien! jo la pressens, je la devine. 
Elle ^late ciiQo à mes yeux. Vous me quittes, vous allez vivre? à 
la cour, briller dans un monde dont riionneiir est la force cl l’or- 
çueil : c’est un mariage qui vous vaut celle estime de la société, 
cet honunage de rupiuiou. Ilunsieur de Somerville, avouez-lc, 
ayez le courage do votre géDérosilè : ee que vous obtenez par le 
mariage , vous vouiez que je robticiine aussi par le mariage. Sur 
vous à peine bUmé, aur moi gravenumt compromise, vous voulez 
élendio le beoétke de U même r4'purii(kHi... JVlais dune llctric, 
ditcs-le donc cniiu!... J'clais sur le point de rdire... et c'est là 
une douleur que vous eberebez à mVpargoer... une honte brd- 
tante, iubilliblc. que voua voulez detcMiruer de moi. Tantât je tra- 
duisais mal votre affeclioo , votre tendresse despotique Mieux 

comprise maintenant, je l'rsplique, je la juslide; mais où serait 
l'homme... si comme vous je consenlais à me marier... où serait 
rbumme assez haidî, assez honorable, assez fort de luî-mèine, 
assez fort de moi, assez fort surtout contre le monde, le mondo 
qui ne demande que i’apparenec furtive d'un jour d'erreur pour 
condamner à mort toute une vie; quel est rhomme, dites, ohl 
dites, qui 00 rougirait pas de me donner sa main et de partager 
sou nom avec moi? Quel est rhomme... 

« MUEaVlLLE. 

Il est trouvé. 

LOCISC. 

Qu'cntends-jc Y 

scBira XV. 

Les M^sics, SAINT-PEU.U, 1.0MBAUÜY, ADKLINE, 

ailVT'Et.RiT , briTamaicst. 

Parbleu! je n'ai jamais dit le contraire. 

LOUBSHItT. 

Pardonl vous avea dit le contiaire. (bw s Je n’ai pu re- 

tenir plus lougleuips votre amie. 

ADZLINE, s 

Ah! chère amie, je suis iuipalîeulo de te féliciter : tes serres 
sont vraiment dvlicteuses ; elles n'ntl qu'un défaut , c’rsl que les 
heures s'y écoulent trop vile. Quatre heures!... n eelte licure-là, 
la malioéc est finie, (bu* pmd Louim! mu» le btu. ) Je ne l’ai presque 
pas vue ce matin; et ton liouduir qu'il me rv'slc à admiivr, ce fa- 
locux boudoir dont on parle tant; je ne veux pas le dire adieu sam 
00 avoir admiré les nicrveilles. {e« nuicSani »ve« ush». I Puis une 
idée à le faire adopter : Tu m'as |»arté l'autre jour de la villa de 
QiauüUyi donoe uuv fêle à Chantilly pour les courses. 

LOtlSE, imteaMsl. 

Le nvoode y viendra-t-il? 

AbELlNB. 

Oui. Chantilly c’est comme les bains de mer : on foule aux 
pieds réliqueUe. Comme je vais parler anglais! Nous nr parlons 
qii'auglais, mousieur ikroard et moi. Jo l’ai promis d'amener 
Irma. 

LODISB. 

Jo te remercie. 

i01Lt!1E. 

Son droguiste de mari y ennscot : nous nous amuserons do sa 
•implieilé. C’est toute la me Saml-Dcnis, y compris la cour Batave, 
que j'introduirai dans la villa, (s* wimtMu. a s«iai-p«nz.| .Suivex- 
Douf, Bienvenu, et si vous élex sage, uous vous pernieUrous do 


NAMTEUIL. il 

pireodre du poisson tout à votre aise à ChanUlly. Venez ! vous ver* 
rez un boudoir coomic vous lu’oii offrirez uu pour votre fêle, 
SaiM-PtRAT. 

En manhant, je vais te racouier aiuii qu’à madame... 

aOELI^£. 

Bienvenu l Bienvenu! 

SaiM-PERiT. 

Non... jo... 

aoELi:vE. 

Chut!... charmant, (iit Muor.) 

SeSKT V- 

somerville . LOMBARDY, 

souLRvau:. 

Vous m’avez dit avant-hier que vous n'étiez pas sdr de passer 
'hiver à Paris. 

LOMBVRPT. 

Oui, et d'un moment k l'autre je puis... Auriez-vous quelque 
mission à me donner à l'clrauger? au Japou, au Kamtcbalia, à 
Tombouctou? 

SOMt-BVILLl:. 

l/unhardy, ne commencez-vous pas à être fatigué de celle via 
erraule doul je n’cnlrevois pas pour vous le terme? 

LouHranv. 

Parfois, oui ; quoiqu'elle ait bicu sou (harme. 

SOMEEVILLC, it« «'umtvsI mt I« f^uf, ■« •itlw? 

Si l'ou vous proposait le repos? 

LOXBAEDV. 

Sans la fortune? 

SOEERVIlXr. 

Avec la fortune. 

JXIXItiBUT. 

J’accepterais... 

SOBERVILM*. 

Cet fameux cinquante mille francs de rente.. ? 

LOUUAftny , Mapinal. 

Que je n'aurai jamaia ! 

so»cnv[i.i.E. 

Vous pourriez peut-être les avoir. 

XOURABDT. 

La plaisanterie nio ravit : iwurlaul la réalité me rharmerait 
davautage. 

aovaavuLE. 

Ce o'eat pcut èlro pas une phisimterie : qui sait ? 

LOMBlROT. 

U faut alors que l'on ait dévouvert eu moi quelque faculté... 

SOBEBVILLE. 

Depuis Imiglemps j'ai découvert ro vous une passioo. 

LOUBaRDT. 

Rien qu'une? 

S0V|RaVII4.E. 

Celle qui les comprend toutes : la passion de l’or. 
inUBARDT, lt« M H M 

I.a plus belle. Revenons; «l vous me savez un oncle richisaime, 
qui aura bienlùt rcxlrèmc boulé de tnouiir, et de me faire, en 
partant, ciuquaulu mille liv res de rente. 

SOMtRVILlE. 

Mais... 

LOMBinUY. 

D'abord je n'ai pas d'ondc... U est vrai que j'ai des tantes, 
mais fort pauvres. 

SOVIEnriLLE. 

Eufiu, voua vous contculcricx de celle somme... si longtemps 
révée. 

LOHaABDV. 

Je ne m'en dédis pas. 

SOMERVILLE. 

I.umbardy, vous étonnez-vous encore de quelque eboso dans C9 
moodi ? (lli l arrtlcBt »d mile*.) 

LUMBAIIDr. 

Praurbeiiu'ol, oui. 

aoMLRViLLE, 

Et de quoi ? 

LuuBvnov. 

De tiiVnleudre faire celle questiou. M'étonner! allons donc! A 
Venise, i'anuvc dernière, on m'a moulré, dans uu ralë, le dcsccn.. 
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<l«ol 4'ua aoeien doga pinçaot de ia maodolina po«r avoir an aou ; 
ci j'ai rencoolré, pat plu» tard qoe cc matin, en venant ici, la Allé 
die mon aocieone portière, inadaine Michelon, Iraioée dan* une 
voilure à quatre chevaus, équipage magniUque qui t'eti arrrlé 
tout i coup deviul I béLcl que j'habiUts autrefois. Le coi-licr a 
crié : La porte!.., C’eat madaïue Uicheloa qui eal venue ouvrir à 
aa Olle. 

aoxEn\iLLe. 

Trea-bieo ! niaia c'eut là l’uDuvre dea aulrea. Voua étMoerieZ'Voua 
de Toa propraa reuvrea? 

LoiaunDT. 

DiiTicileiiMiit. D’abord, j’eo ai déjà fait qui eauaeraieat quelque 
joie, j'en auia sûr, au descrmlanl de l’aucico doge et à U fille de 
madame liiebeloo. lu a lUcuw.) 

SOMEaTILLE. 

Ceat élrangc! c'rst étrange! 

LOMsaaoT. 

Quoi donc? 

lOUUVlLLE, WM tut U fwU 

Lord Nelaon, que j'ai beaucoup conuu aulrcro», avait un ami 
qui avait abaotuinent beaoio, comme voua, de quarante ou de 
cinquante mille Uvrea par au pour vivre à aa guiae. 

LOUBiaOT. 

Parbleu! je ne suis paa le seul au monde qui poaaèdc ce désir. 

Je conoaia beaucoup d'hoonéles gens... 

aOUEBVILLe. 

Lord Nelaon, qui était fort rklie, dit un jour à cet ami : Hon ; 
cher, ne calomnies plus le aorlj soyez hcureusl je voua asaure | 
ciuquaolc mille livrea de rente. j 

tOUflsaDT, M Imal d« aMMntlU. I 

Lord Nelaon lui dit cela ! j 

aouEaviLLE.* 

Oui, il lui dit: Je voua donuc un hélcl et une maison de eatn> 
pBguc dont voua lourherct les produits. Bref, je voua assure, lui 
répéta-l-it, cinquaule mille livret de revenu. 

UmOARÜT. 

En vérité I U faut tuer sur*lc<bamp celui qui vous fait un pa- 
reil uieoaonge ou le bénir daus tes siècles dea sièclea a'U dit vrai. 
aoUERVILLE, »e kftst. 

Il faut tout bonnement accepter. 

LOUBAUnV, M Imal. 

Accepter... {k Obi Biaevea! Uiaucal moi richel.., ton 
fils..,! lu serais hwwuc là haut!,.. {ua»t.) Et cet ami, accepta-t-il? 

SOMEaVlUX. 

U accepta. 

LOMBABOT. 

Il fil bien. 

SOHERVILLC. 

Voua avez raison. Je ne coua.iis rien de plus franc que de rc- 
poudre à rcaceolricilé par t’escenlricilc. 

LONDAROT. 

Mais a'élail-M qoo de l’escculriciiê de la part de ce lord gé- 
Déreus? 

aouEnyiLLE. 

Non. 

LOBBAIIDT. 

Abl... alors c’était de riotérél'^ 

aoMEBVILLE. 

Oui. 

LOMBABDT. 

J'aurais dé m’en douter. L hisloire de votre lord et de son ami 
oc fiuil donc paa là/ 

SOMERVILir. 

Non. Lord Nelson dit eoauile à son ami... 

lOMBABOT. 

Abl voyunal 

aonenviLLE. 

CoQsenlirieS'Voaa à voua marier?... 

loubardt. 

Toujoiit» pour le. cinqu.ol« millo livra de renie? 

SOMEnVILLE. 

Toujours î pour les cinquante mille livres de rente. 

LOXBAROT. 

U répondit sans doute à lord Nelaon ce que j'miraU inoi-méma 
répondu : J’épouse qui vous voudi\*s, où vous voudrez, cpiaud voua 
\oudivz; mais élairuLcc là toulcs Ica ronditimia? 


NANTEUIL. 

aOMERTILU. ^ * 

Toutes! 

LOMBVRDT. 

Toutes? 

soNcnvaut. 

« Moins une, ■ répondit le lord à son ami. , 

LOHBABOT. 

Et celte condition?... 

SOUERVILLE. 

La voici: ■ La femme que voua ailes épouser habitera Loo> 
drea, Paria ou Üdimbourg, • la capitale n'y fait rien. 

boHBAanr. 

Absolument rien. 

SOXKBVIttE. 

• Et vous, mon ami, où il vous plaira, t 

lOXBARDT. 

Ab ! charmant! Je devine, c’était quelque soeur, qoelque nièce, 
bien laide, bien difforme, dont ce lo^ bizarre voulait a« défaire 
au prix do eloquautc mille livres de rente. Ma foi, c’eat charmant; 
le mariage sans le ménage; la dot sans la femme I 
aOXEBVILIX. 

Vous euaaiei donc consenti, vous? 

tOXBABAT. 

Si j’ettsae eooaenti ! 

SONERVILU. 

El le traité une fois conclu, voua l’eussiez respecté? 

LOmARDT. 

Sur ma foi de geoUlbomme, dont je n’ai donné à peraoooe la 
droit de douter. £at-oe que, par hasard, cet ami de lord Nelson ne 
consentit paa? 

SOMF.RVILIX. 

• A quand lo mariage? • demanda-t*il. 

LOMBABOT. 

Bravo! 

SOMERVILLE. 

c Dana un mois, • lui répondit lord Nelson, qui ajonta: • La 
cérémonie finie, voua parlirci iininédiatenieol. s 
LOMBABOT. 

• Itnmédiatcment ! • — dut répondre avec joie l’ami de votre 
ami, à sou ami. 

SOKEBVIUE. 

Oui; mais lord Nelson ajouta cooere: ■ Et nne fois parti, toos 
ne reviendrez plus. » 

LOMBABOT. 

Oui... que quelquefois seulement. 

SOMERVILLE. 

• Non, non, voua ne reviendrez jamaia,a ^ dit tord Nelaon. 

LOMBABOT. 

j Jamais? 

I SOMERVILLE. 

I Jamaial... sans m'avoir prévenu. 

LOMBABDT. 

Sans voua avoir..... (m r«Rr«M*t) sans l’avoir préveon... D y a 
flaoa ces paroles, dont la surprise renverse mes premières auppoai- 
liouB... Tenez, Somerville, il devait y avoir là-dessoua quelque mys- 
tère... décidément, à la place do cet ami, je n'auraia paa aceepté; 
non I j’aurais voulu couaaüre auparavant la femme qu^lord Nelson 
inc di slinail; jè loi aurais dit : « CMntnenoea par me faire ceual- 
Ire cette femme et puis... s 

SCENE VI. 

I.F.S lirura, ADELINE, LOUISE, SAINT-PERAY, DOROSRI, 

MALLI'.R, MUMt ptr te port* latente 4a 4roftt al a* SIHaewl pow «onlr 
wi* c«U« 4« tea4. 

ADELI.RE, S LoaiM. 

Pour celle fois, je te dis adieu. 

snvüBVILin, atAMraat lovlne iLoobanlz « a’Auat tateaSa esc 4atwÉMilT» 
Celle femme... la voici. 

lOMDARDT, 4 im as Aioaawieai (Meaae, A part. 

Louise... toa«» ) Elle Ml 

SOMIRVILLE, l« doiêt lar te UwcBe. 

C'ilt.! '... 
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ACTE IV. 

CkutiU;. Il* tkilU* tcpréiêai» u mIob villa, «arraat aar la ean- 
fafaa par 4 aa arcaau 4 UgaaU t larraiM rasplia da caiavea at 4 a peu 
4 a flaara, aa jaifBaal 4 a plaia pk 4 aa aaloa. Aa delà 4 a oatta Urraata 
la pale«M 4 a OiaaïUlj al ae arc 4 a forlt ; ae faad ka dcarica 4 a priaea 
4 a Cea 44 . Au mara 4 a aaloa aaat appcadoe 4 ea iroaepaa. 4 aa caiaU* 
rau avec 4 ca caalaau 4 a chaaae. Tabka 4 a )ru eavcrua, carlca «a 
pafvcu al dparpiUdea «ar aea uUm. Piaae, jardlaièrva, pariaa lalitalca 
at Uaia aatréaa par la faad, ddiardra pitteraa^aat richa ei disUagud. 

BCBHE 1 . 

AIÆUNE, IRUA^ *etaci ca Awumm. 

AOEUNE. 

ThaChaotill;! vivent lea chaaaei ! viveuttescounea! rivele sport! 
vive k turf! vive k iporting ! vîveDl les sportmen I et vive Louise, 
qui DMS traite m ma^iUqueuicol à ta délidcusc villa Craciosa ! 

liua. 

Qu'csUco ({ue e’cst qu'une villa? 

AOSLIÜE. 

Cent une campe^e. 

IRMA. 

^t pourquoi l’appetle-t-on aimU? 

AOELIRK. 

Parce que quand on est riche, uue campagne s'appelle villa. 
El (o verras quel ravissent souper nous aurons cc soir!... et après 
le souper illumiDalioa, feu d'artiflce, promenade aut flambcaua I 
Et je ne te die poa tont! 

lUIA. 

Oui, Louise est charmante de oons avoir invitées aux courses : 
je n’oublierai jamais... 

ADELI1VE. 

Ne aommes*ooui pas scs deux meilleures camarades de peo* 
liant 

lauA. 

Sacs doute, maia toutes los camarades do pension... 

AOCURF.. 

Cest qu’elles n'oot pas toutes des villas... 

tnHA. 

Hais explique-moi comment Louise... 

AOEUÜE. 

Possède celle-ci?... C’est bien simple : elle a épousé monsieur 
de Loenbardf, qui, devenu tout k coup Irès-rtche, a acheté celle 
villa à aiODsieur de Soniervillc, |iour la donner à Louise. 

laus. 

Parfaitemeoli mais, exjdiqoe-fnoi encore... 

AOEURE. 

Une autre fois. Nous avons peu de temps... Tu as déjà perdu ta 
matinée A te promener sentimeotskmmt dans k pare de Sylvie. . 
les courses ont lieu à deux heures... il est une heure et demie :1l 
ne nous reste qu’une demi-beare ; pendant celle demi-heure jo 
vais te faire des reproches. (iu« •‘•mtoi s o>cIm.) 

lasA. 

A moi i 

ADCEIUB. 

Très-sérieux : pendant ces deux premiers jours des courses, tu 
m’as fait monter vingt fois le rouge au visage par les gaucheries 
sans nombre. D’abord, è CbanUlly, il faut avoir l’air anglais; (u 
n'a paa du tout l’air anglais. 

IRMA. 

Comment veux-tu?... je suis de Paris. 

.. ADEEIRC. 

lUisoo de plus. Le beau mérite d’avoir l'air anglais lorsqu’on 
est AogiaiMl Aie donc l’air anglais, je t’eu supplie. 

IU(A. 

Que faut-il (aire? 

ADEUMB, «lia to lÉTtai. 

Oo marche drmt devant soi. les bras collés au corpa, et très- 
vite, Irèe-vile! comme on chasseur de Vineenoes, cl eu disant à 
chaque pas : Ohl ohl oh! Toi, lu auras toujours U bêtise d'èlre 
pleine de grâces. Iles reproches ne sont pas finis. Avant-hier et 
hier lu o’as pris aucune part aux courtes : lu n'as fait qoe man- 
ger des gâlcaux sur la pelouse. Oo ne vient pas à CbaoUlly comme 


IS 

à Saiot-Cloud pour manger du pah» d’épiets. 11 fsut jouer, parier, 
gagner, perdre, a'animer, t’exalier, palpiter d'émotûio. 

IBMA. 

le palpiterai d'éœolioo. 

ADCLlIlt. 

Pour oela il Csat parier. 

IRMA. 

le parierai. 

AOUIKE. 

Pour quel cheval parieras-tu? 

lauA. 

le D*cn sais rien. 

AD ELIRE. 

Voilà! tu me fais eoeore rougir. Enfin I écouk-moi, eandiJe 
Irma : je vais te nommer les chevaux engagés aujourd’hui, et lu 
me diras ensuite celui pour lequel lu veux parier. Est-ce clair?... 

tuu. 

Trés-dair. 

ADEURE, o««rt»t tes calrpia. 

Chevaux engagés : Mustapha, Uéhémet-Paeha, AIi*Baba, Bon- 
Nasa, Coucaralcha, Parasolina, cl voilà! Moi, jo parie pour l'ara- 
Bolina, et toi?.,. 

IRMA. 

Uoi, pour : Cl voilà I 

ADBUNE. 

Hais, malbeureosol Et voilà o'esl pas k nom d’un... Hais oou, 
CO reproche ferait trop ressortir (on infernale ignoranee. Ecoute, 
règle générale, tu parieras toujours contre moi. 

IRMA. 

Ab! ceci, je k comprends. 

AnEURB. 

Cest bien heureux! Ainsi, je parierai d’abord pour Partadina; 
loi par ooQséqueot pour AH-lkba. 

IRMA. 

Ah! c’est charmant. Et combien parirroos-oous?... 

ADELIRE. 

Vingt louis chaque fois. 

IRMA. 

Vingt louis! vingt louis! 

ADEURC. 

Ne t'effraye pas. A Chantilly, un louis... (dme s«iirtt MMi.jlIais 
deux heures sonuent. Lrs courses vont commencer. Parlons! par- 
tons! lames! Bob! Dkkl Noll 

IBMA. 

A qui ei>-vcux-lu doue? 

AOELIICe. 

J'appelle loan, Olivier et Nicolas, tes domesüqtses de Louise, le 
les appelle en anglais. (ot<u «iieu •* prrwatni.) Nos chevaux I (t«« 
tiUu M ratinsi.) 

IBMA. 

Est-ce que nous partons sans Louise? 

» AOELIKE. 

I.ooUe a bko autre chose à faire en ce mofnent; son mari vient 
d’arriver. 

IBMA. 

Ah I et quand donc est-il arrivé? Je le croyais en Italie. 

AOELIRC. 

Tantèt, par le convoi d’une heure, pendant que vous rêviez, 
madame, dans le bois do Sylvie. Louise n’adendait pas sou mari, 
et ta comprends, un mari qu’ou n'alteud pas... ça fait plaisir, 
mais ^a dérange loujours un peu. 

IRMA. 

la ne connais pas monsieur de I.xnnbtrdy; je crois qoe perRonne 
de nous oe le connaît beaucoup. Pourquoi est-U parti? Pourquoi 
est-il revenu? 

AOBUME. 

Je ne sais pas pourquoi il est parti; mais on prétend qoe mon- 
sieur do Lnmbardy ayant lu en Italie dans un journal français 
que Louise avait failli être tuée dans la ehuta qu’elle fit la semaine 
deroicrc, — tu sais, aux Champs-Elysées, k jour où les chevaux 
de SE voilure se sont emportés, — U s'est empressé de revenir. 

lEMA. 

Très-bien, mais cela fait que moi qui n'ai paa da voitures, si 
monsieur de Lombardy était mon mari, U serait resté en Italie. 
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Aoritin!. 

Dam«! 

Ça D’nt pat ailurcli n'ioiporlel )€ t^rti cliarméc da le voir. 

ADKU?(E. 

Lui auMÎ sera rbarmd; Tnat«, >tcns! 

IMU. 

Quoi! toutes seules? si du moins ton man... 

âUrUNE. 

Mon mari? Ah bien, oui, mon mari! llonsirur de SainLPeray 
pfclii* depuis cinq heorcs du matia, do suporties poissons rouets... 
qu’il dit avoir découverts... U en a révé loutc la nuit... nous le 
reti-ouvcroos ici, au retour. Vojrwi», vicot-lu, ou je te laisse. 

IKU*. 

liais Booge, saut cavalier, au luilicu de tout cct hommes. 

ADEI 1T<E. 

Ob!rue Sniut-Dcnis! mais 4 Cbaolilly les femmes sont des boin- 
mes, et les hoiniiirs sont des rbevaui. 

I.OttSfc, <t« U Goaltae. 

Adeline! Adeline 1 

ADILINC. cealnrlpe. 

Il est lmp tard, Louise m’apih'lle; va m’attendre uu luttant sur 
la pelouse, je cours te rejoindre, val ttriM tort.) 

8 CE 7 IE II. 

LOUISE. ADELLNE. 

Loi'ise. 

Chère Adeline, monsieur le comte de LoinbarJy, mon mari, est 
de retour. 

ADEU56. 

Je le sais et je l’en féücile. 

Locise. 

Oui, il daigne revenir api^'s m'avoir iiissée dcui mois dans le 
silence et l’isolcfticiil d’une solitude... 

AUCLIKC. 

Assez... assez étrange. 

LOnSE. 

Incvpltmble, absolue; car malcrè mescraink*», craintes injustes, 
monsieur de Somcrville a compris ma position cl celle que m'a 
faite mon mariage I 

AQCLINE. 

On so figurr aisément que monsieur do Somcrville no l’ait pas 
TU avec uu cDutculcmcnt iuUiil. 

LoursE. 

Ccsl loi qui l’a voulu, qui m'a suppliée, qui m’a forcée, je pour- 
rais dire... 

AoriiKE. 

Lui! Ail! j'ignorais cnlièrcmeiil... 

Lonse. 

J'ai résisté d'abord , j'ai refusé quand j’ai su que 1 homme dont 
j’allais porter le nom était (lasluu do lyombardy, Gastou que j'ai 
aimé autrefois. 

ADELiKC. 

Je le rappelais inoi-mèine l’Invcr dernier à Paris, -- la sou- 
viens lu? ce premier amour né sous le beau ciel de Naples. Oui, 
tu l’as heauetmp aimé. 

lyOVlSE. 

Je l'ai blâmé ensuite pour cette vie brisée, aventureuse, qui l’a- 
vait éloigne de nu>u emur sans reffaccr de mon souvenir. 

ADELINE. 

Le inonde clail allé beaucoup trop loin sur le compte de mon- 
sieur de Loinbardy. Mais, tu le sais , l'opiaioa ne fait pas de pri- 
sonniers, elle lui'. 

LomsE. 

Monsieur de Somervilie le jusUna s! coinplclcmeul , il me dit 
aver tant de rbnleur cl de sincérité que Gaston avait toujours été 
victime de la caloiiinte; il me prouva si bien que inousieur do 
Lonibanly ayaul clé mis eu possession d'un immense héritage, al- 
lait rentrer dans la snriété avec l'indt-peiHlancc de rUoniicle boiiiinc 
désormais au*dc»sus des mille l^raimics du besoin, que je cédai... 
ADLLINC. 

El qui oserait le blâmer ? 

LOlilSC. 

J'wcepUi donc monsieur de lyombardy comme celui au bras du- 
quel le monde rcspi't-l’rait ma vie et mon obscurité. 


ADCLINI. 

Et lu ne t’es pas trompée, rbère Louise; (a II déjà la eonsidc- 
ratton; le boqheur viendra uu your. 

LOCISE. 

Le bonheur? 

AonmE. 

U se fait quelquefois attendre; il a tant de gens 4 satisfaire! 
LOttSE. 

Viendra-t-il? 

ADELINE. 

Ce doute? 

LOCISE. 

Tu vas le partager. Sais-luî — c’evl 4 en devenir folle d*ékncc- 
menl! — sais-tu quelle est la première personne, mon mariage â 
peine proclamé, qui s'est éloignée 4 l’instant même de mot, qei 
s'est évadée? car son départ a été une fuite; c’est lut, c’est Gasica. 
ADmNE. 

Que dis-tu? ma surprise... 

LUDISE. 

Ai-je le droit d'être indignée? Disparaître ainsi, me laisser seok 
sans défense, en butte, quoi que tu en disct,4 de nouvelles, 4 de tâ- 
tâtes inlerprétalioUS? (tr«a pa*l**i I 

laUA. 

Mais, Adeline, je l'allends luujours; les courses vont commen- 
cé... nos chevaux s’cnouienl... 

LOCISE. 

Va, ebèro Adeliuc, va, je Peu prie... Je (c dirai quelle dclcriiu* 
nation... 

ADELINE. 

A bientôt . 

LOCISE. 

A bienlôt. 

ADELINE, k Ira». 

Corne vvilb me, my de.ir... (a4cIim et ims mutt.) 

LOUSL, Mie. 

Oui, ma délermioalion est irrévocable, je veux, je dois le traiter 
comme il m’a traitée; je veux le fuir comme il m’a fuie, nwu parti 
est pris» (sUe MSM, SidicUe pmU.) 

8 CERB III. 

LOUISE, JULIETTE. 

LOCTSE. 

Vous allez, par mon ordre, foire préparer immédintemeol uftc 
chaise de poste. Vous direz que e’esi pour vous, pour un voyac!’ 
que je vous ai chargée de fnirei enteudex-vous? Quand elle sm 
prête et attelée, vous dires nu postilinn d'aller se placer è le grilb 
du parc, sous 1rs gi-ands marronniers, et 14, d’attendre. Vous inoo- 
lerez ensuite 4 ma chambre cl prendrez dans mou secrétaire, ce 
voici U clef, doux rouleaux de mille francs en or,el me les sppoc* 
lcrez... On vient! ne perdez pas de Icmjw, allez vite! wv-' 
SCENE IV. 

LOUISE, auM » c*«Lr , LÜlItURDY. 

LOUCASDT. 

Ia)uîb«! je puis enfin vous voir seule; Je puis vous peindie Ici- 
fini, la douleur où m's jeté cêtlo nouvelle. 

loinsE. 

1^ journaux ont exagéré le danger et le mal. 

LOUBARDT. 

Je suis venu... je ne sais pas comment jn suis venu; jeinewù 
jeté dans une chaise de poste, j’ai fatigué les relais, je n ai pa* 
dormi une seule nuit, et me voilà. 

LOVISE. 

C'est un cmpressi'menl bien subit, après deux mois... 

LOUBARDY. 

lyouisr, vos reproches... 

LOblSE. 

U promptitude du retour ne peut se comparer qu’à la suudii- 
neté du dépact. 

LOMBARDI. 

De l'ironie! mois ironie cl irpr«>ches j’atci-ple loul! ou», '«** 
avez droit do m'occabter... {U cumI pn* 4’elh.) 

LOUSE. 

Moi ! 

LOUBAEOT. 

Do me demauder compte... 
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LOi'l». 

KuUMMDt. Vous 4Tîes uns (liHilc un rooUfpour prêlérer TlUlie 
i tout autre p«j* quand tous a>ei quitte U France le jour 

LOMBAimY. 

£b bveol oui, j’avaia un motif... ca motif est ou secret... 

100 ISE. 

üo leeretl... 

LOUBAEDT. 

Ile* torts sont trop réels, trop graves, je me sens trop coupable 
cover» vous pour vous le cacber plus louBtemps; mon aveu sera 
un commeocemeut d'expiation. 

LOCISE. 

Ce trooblo, cetté émotion... parles I 

LOUBARDY. 

0ht oui! je parlerai, car il y a des sitencet qui lueot comme le 
poison i ce silence meurtrier iiMr dt-varail loin de vous; je me seo> 
tais mourir. Non t je oc vous dirai pas!... Je u’oserai jamais vous 
dire... 

* LOCUE, MH, 

Qu’es4>«e donc? 

LOMIIARUY. 

Vous no mVimiea pas, d'ailleurs, et loin de vous un devoir im* 
pcrieui m’appulait, m'attirait, comme ta pitié appelle et U couso- 
lalktn attire. 

lOUlSE. 

Quoi devoir pouvait vous rcicoir loin de moi? 

LOUftARDr. 

Le plus doux, le plus pur do tous: à Naples.... j'avais laissé 
mon fils. 

LOCKE. 

Votre!..! 

LOUBVnDY. 

UoQ fils, mou ime, ma vie, mon orgueil. Ah! oui... pardon... 
vous ne lavies pas... il s dix ans, il est page & (a cour du roi de 
Naples, où sa grico cl son iuleUigencc le font aimer et admirer de 
tous. 

bOCUE. 

C'est le fils de Bionco. 

LOMOAIDT. 

Oui, le Qls du Bianca; ma légèreté avait tué la mère; Je n'ai pu 
me créer une esp{;ci‘ de parduii que dans ms toodresse pour ce pau- 
vre enfant. Elle est inUitic. J'ai tout mis dans celle chère affcc- 
tioa; oui. Dieu me pardonnera peut-être d'avoir causé la mort de 
Biaoca. 

tOlKC, A pMt. 

C'est moi qui l’ai causée I 

LOUBABftY. 

Si Dieu lient compte des efforts surhumains que j'ai faits pour 
élever cet enfant, pour en faire un nebe et vaillant gcntübomme. 

LOCKE, A |Mft. 

Que o’ai-je su tout celai (ham.) Et le inonde igtwrait aussi I... 

inviBARnT. 

Que voqIcs-tous, madam<‘! quand on n'a qn'uue vertu, ilfautla 
garder; je suis bim père. Si vous vo)ict Luidgi, madame, —c'est 
le nom de mon fils, — ai vous voyiex cet ou* QohU>, cello char- 
mante figure d'enfant et celle fierté d bomme, vous me diriea.... 
vous me diriex... 

LOCKE. 

Qu’oi-je besoin de vous le dire? je l’aime déjè. 

LOUBARDY, prcsvtl b ««ta 0« Lmim. 

Louise] ah!... je ne l'ai jamais tant aimé qu'aujourd’hui. Vous 
aimes mon fils, il le saura!... ju te lui dirai... Hais Luidgi oc sait 
pas que je suis marié... il œ sait même pas qu'il a perdu sa 
mère... il ne couoait pas sa mère. 

LOCKE. 

Eh bien ! dilcs-luî que je suis sa mère. 

LOUBARDY. 

Vous! vous voudriez... Ah! il y a des jours dans la vie où l'on 
est presque heureux d'avoir commis des fautes, pour être con- 
vainco qu'il y a un Dieu au ciel qui prépare lentement te pardon, 
et sur la terre des femim.'* qui sont chargées par lui, depuis que 
les anges ne sont plus visibles, de le remettre) aux coupables!... 
Oh ! ooD, je ne puis pnv dire a Luidgi qu'il ■ une mi're; mm, je 
De puis pas lui dire qu't Me est bouiic ot^'tle, coimnuil est hoa et 
beau, parce que... parce que... i’eiifaucc est curieuse: Luidgi me 


dcmaDderail pourquoi, lorsque son père est k Naples, sa mère... 
loctse. 

Eh biru! sa mère, qui pourrai! l'empêcher d'aller avec tous 
près do lui? 

LOUBARDY. 

Vous avei dit!... Je n'ai donc pas su lire dans votre âme!... 
Avenir de joie et de bonheur! Uai« il est impossible, il est ferme 
pour moi. • Ils vcrroul te boiilieur des élus, a dit le livre saint. 
• et ce sera leur châUmcnl. ■ Cest mon châlimenl! 

LOCISE. 

Gaston I vous ne mo dites pas tout. 

LOUBARDY. 

Si je disais ud mot de plus, cm regard qui brille d'une pitié si 
attentive et si douce, m'écraserai!. 

LOUISE. 

Gaston !... 


LOVBABDY. 

Plus tard!... plus lard... De grôre, à voire tour... pcndaolmcn 
éloignement, étiez-vous heureuse? 

LOCTSC. 

Ohl Irés-beoreusc! & part le pénible soin d'cxpliqorr mon iso- 
ment, tout me souriait... Vous m'avez faite si riche!... Voulais- 
je fuir le bruit du Par», en qiielqui's heures mes chevaux m'en- 
Iralnaieni rapidement de mon hét<-| à celle dèlicicuso villa où mes 
amis accouraient comme aujouid hui : monsieur de Diiroski, mon- 
sieur Ualter, monsieur do Saint-Peray, Adeline, Irma. Chacun 
d’eux vante mon faste, mes toilettes, ma beauté, mon. bonheur... 
mou bonheur, surtout! Je vous le répète, vous m'avei faite si 
rkbe!... 


LORBARDY. 

Heureuse! tant mieux! du moins... Uais parmi ces amis que 
vous avez nommés... tous... vous eu oubliez un peut-être. 

LOCKE. 


Et qui donc? 


LOUBARDY. 

Un ami d'autrefois... iuljme. 

LOCKE. 


C'est?... 


LOMOIRDT, *tM «S «f»fl d«»lMr«ai.' 

Uonsieur Henri de Somervilie. 

LOLISE. 

Monsieur de SomerviUe... pourquoi... pourquoi rappeler un 
passé?... 


LOUBARDY. 


Bien réemt. 


LOCKE. 

Effacé. 


LOUBARDY, aniffi'iMst. 

Pourquoi ?...' 

LoriSE. 

Si j’eusse éprouvé pour moi»sic>ur de Sumervillo un sentiment 
plus vif, plus profond que celui d'une afrcclueuse reconnaissance, 
je ne serais pas deveaue, je pense, i'rpouse d'un autre. 

LOUBARDY. 

Acbevei! 


LOUISE. 

Je n'ai plus rien i ajouter. 

LOUBARDY. 

Bicu?... 

LOUISE. 

Monsinir de SomerviUe, c'est bien simple, a respecté ta foi 
jurée à celle qui est devenue sa Icinmc, coiiiinD il a respecté le re- 
pus do celle qui est devenue la vùlre. Je ne vois pas... 

LOUBARDY, «tm joie. 

Il n’est pas venu! 

Locke, a^noBeM. 

Mais qui donc ratlcndait? 

LOUBARDY, 

Personne... oh! persouiio!... 


Louise, s P«rt. 

Ces questions... je saurvi... 

TtlOHFSOTI, a*M Air 

Les glaces et le vin do Uiampagne que Cbeicl dcvail envoyer, 
ne sont pas encore ari'ivcs. 

LOUISE. 

Qu’imporlel Laisscx-uuus, Thompson. 
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lOMBUlDT, i noMFMW. 

Non, rfilei!... PaHon... vo* iuvUé*... On peut déjà Iwuvcr 
étrange que vous les déUlsaiei ainsi... 

LOUISE. 

Oui, peot^tre... 

LOHBARDT. 

Si Chevet est en retard, qu’oo aille à Paria... Preoea le meilleur 
cheval pour tous rendre au chemin de fer. Ailes! (timssm tort.) 

LOUISE. 

Je veux savoir, monsieur... 

tOMBSaDT. 

Encore une fob, pardon Hais on s'étonne, à coup sûr, que 

ni vous ni okm no paraissioDs aux courses qui ont lieu en ce nw- 
ment. 

LOUISE. 

Vous ates raison. Eh bien! ailes, moosicur; mats ODSuile... 

LouaaaDT. 

Je reviens bieolût avec voe amis. 

LOUISE. 

Vous me dires alors... 

LOMBAROY, d'an IM M|«r. 

Rien, ricol Je n'ai rien à vous dire... Après aouper, nous ii^ 
proviserons un hal... Votre amie, madame de Saint*Pcray, ma 
fait promettre... 

LOUISE. 

Vous êtes chex vous. 

LOMDAROT, batsMl U aatn 4« Lm>m. A put, •*(« u •coliBCSl d« UiUMM. 

Ches oioîl 

scBirx V. 


LOUISE, «nW. 

Itonsieur de Somerville ne m'avait pas trompée : on avait 
noirci, calomnié Caston. Je me croyais oubliée, abandonnée, et, 
aur le bruit d'uu accident que sa tendresse pour moi avait dou- 
loureusement augmenté, Gssloa retient; il rcvienl et me parle de 
ses tristesses, de scs infortunes ; il me parie de son OU, il me parle 
de moi; il me rappelle une passion.... Toutes scs paroles conle- 
■ues , ma» ardentes, me discut, me crient jusqu'au fond du 
cœur, quo cette pasaion a été, toute sa vie, l'origine de ses fautes, 
îa cause de ses malheurs! J« ne le savais pas... je ne savais rien, 
rien}... Ma» pourquoi a-l-il jeté sur ce tableau déjà si pénible 
l’ombre d'un nom?... Ce nom de monsieur do Somerville, qui 
revenait sans cesse et avec tant d’amertooie sur scs lèvres?... — 
Iles invités I 

SCENE Tl. 

LOÜISE, MALLCn, RüROSKl, SAlNT-PERàY. 


BOROSXI. 

Avex-Tous vu, muniieur, quel pari... c'est exorbitant! 
nALLEB. 

Ui! bi! Cest fort dréle! 


noaosKi. 

Vous ririex d'uu tremblement de terre, vouai 

MALLU. 


Pourquoi non? (il m.) Ui! bil hi! 

BOROSXI. 


A la flo, monsieurl 


MALLEB. 


Après tout, monsieur! 

DOROSXI, A"»o *ir UfoæSe, lai feiacUaiU M e»iV*. 

Ancien mUilairc, monsieur t 

HALLER, lai rcnetuol »a« sr»»4# «ifeiM. 

Ancieo négociant, monsieur! Mon Ois est mon successeur î 


LOUAC- 

Qu'y B-l-il, messieurs? 

HALI.UI, rl^i. 


Rien! 

noBOSKf. 

Comment rien? U y a, madame, que votre amie, madame do 
Saiul-l’cray, perd en ce moment des sommes cousidérables. 

LOUISE. 


Adelino? 


BOROSXI. 


Ule perd cent louis! 

lOUISE. 

Cent louis I En vérité, mais je suis désolée... Cent louisl... 


SCENE vn. 

LOUISE, ADELINE, IRMA. UALLER, BOROSKI, LOMBARDT. 

AOEUNC. 

Noo, pas cent louis, mais bien deux eenU loub, et e'est madame 
(dit sM|m ima) qui les gagne. J'ai perdu, e'est vrai; mibje 
m'booore de ma défaite. Parasolina avait trois tètes d'avance mr 
Ali-Baba ; jusqu'au dernier moment il a eu U corde ; saiA là lobe 
de Ceveston, te groom qui le montait, Gaveeton qui a trop bu ce 
malin de l'ale, du wbkey et du atoot, je gagnala iofailUbtemeat 
le prix. Hais , je le redit avec orgueil, je préfère ma défaite au 
Derby cl au Handicape ! 

IRllA, l'uicvul A |awte. 

Comme cette AdeUoe parie bien aoglab! 

antURE, A inu. 

A propoa, réglons nos comptes. ^ J’ai perdu doux ^tsloub 
conirè toi. 

BOIOLXI. 

Deux cents loub I , 

anuiRE. 

Colonel!... ne recommences pas voa étonoemeola : à Chantilly, 
pendant tes courses, un louis ne veut pas toujours dire vingt 
francs. Pour quelques-uns, c’est connu de tout le monde, uniouu 
veut dire un franc. Pour Irma et poor moi, cela voulait dire un 
sou; j’ai perdu deux cents loub, c'est donc deux cents sons que 
je le dois. Irma ; voilà dix frana, nous sommes quilles. (Ima b 
MoaJ« nu) 

LOMBARDT. 

Ah! charmant! pour ne pas laisser refroidir cette belle ardeur 
de jeu et de paris dont ces dames sont possédées, je propose une 
petite partie de lansquenet. 

AUELIRE. 

Obi oui, le lansquenet I 

IRMA. 

Le lansquenet I 

AOELIRE. 

N'ouUtex pas ce que vous m'avex promu, monsieur de Loid- 
bardy, de nous faire danser ce soir. 

boensE. 

Oui, ma ebère; maU les pianos do CbaoUlIy ne sont pas ton* 
jours d'accord. Nous eesayorons. |eii« h mt •« piM» es Jm*.) 
LOMIAROT, A BomAi. 

Gdooel, soyex le banquier, à vous rbonneur I (r«a4«M vn bm«ai 

t‘awuU« coMflM et q«e lo«* b« »«ilù m srouput «elMr S'os Ubb 4c 

jn, JaUcu* eatrt.) 

JULIETTE, perltM Ue A Le«M fu l'éeMle smik m pMM. 

Vos ordres sont remplis, madame: on attelle la chaise de peste; 
voici 1rs deux mille francs en or. (iriMM i*t r«mi am f*uu w bm .) 
LODiaS, Am, a 

Très* bien I 

LOMBARDT, vol •‘«•l apr»<bc. 

Qu’csl<o donc ? 

LOUISE, nTCMSI. 

Rien l (j«u«u« wrt.) 

MAllU, A Lo^etCy, pMAAst BoemLi b*i b« CAri» «I }màm im 0 

pitBO 

Votre femme est vrainicut cliarmante. 

LOMIABOT. 

Un peu sérieuse depuis quelques minutes. 

MALLER. 

Ah çà , comment avox-vous pu vous décider à la quitter presqos 
immédialetnent après la noce? rar si je compte bien... 

LOUBAROT, 

Une grave affaire de famille..^ 

MALLCR. 

Elle devait être bien gravel Rester si longtemps loin d'une au»i 
jolie femme! Deux mob... 

LOMBARDT, 0« p<«« p)<» cMlnri*. 

Il n'a pas dépendu do moi... 

MILLER. 

Ma foi! je n’ai plus votre jpoiicssr, mais je u'y Uendrab paiii 
j’étais séparé... Quelle tournure... quelle gràcci 

LOVIBARDT. 

Oui... oui... monsieur. {Ap*(t.)Qucl supplice! 

MALLER. 

Je comprends votre amour, mais, sarpejeul je ne comprends pM 
vos absences. 
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LOmSB DE 

UniBitfiT M IHl npUaw'ti iUMâtwl «4 ntt. 

QcMi^DM soio» à doaocr... voua mVicuH*rüt. (* part, «• àl 
•ul) Cet bemoM «ieol de me gounicUr. (n 

tOROSBI. 

h fai« deux lovii» 


N^TEUIL. t7 

l’avenir toalea met abwneea de Loodrea et da la Coor. Dooe, }• 
reaie toujoun è Paria, (a Lobim qnt Mt trcW«M.) Voua n'éeoutex 
bien? 

LOCTSC. 

Ont. je... 


Moi, troial 


tu lOUEL'R. 


BOUC1VILI.C. 

Voua aavioi bico, Louiae... 


AOCLi:tB. 


BaoqooI.M 


IRMA. 

ToyoDi : e»t>ee des louis cetlc foii ou des sous que tu joues? 

ADELIME. 


Parbleul ccUe fois, c’eaL... 


Banquier gagne I 


BOROSBI. 

AOCURC, fittccot. 


C’est des sous. 

tOttSC, lo«t «a joMtii fli<-Uneol>swiMet ta pUso. 

ParUri i quoi boa maintenant? 


LOCISE. 

Je sais que voua aAîeijuré k >otrepére... 

SOMCRVILLE. 

Que Uot que tous ne seriez pas inari^, je ne viendrais pas à 
Paru... TOUS êtes mariée. Uaia vous Irembtcz... comme vous trem- 
blez, Louise! 

lOCISE. 

Moi !... Vous ^los marié aussi... votre frmme... 

BOM1.RYILLC. 

Elle a mon nom, mes titres... voua seule aves tout mon amour. 

LOl'ISE. 

Je ne dois plus désirer, milord... 


SCENE YUr. 

Iæm UilIGS, SOHEHViLLE, brau<t*«askr b««rtst ctriist. 

lOMCSVILLE. 

C’est moi. 

LOOtlt, M l«nst tpovuséofai. 

Ifonsieor de Somcrville! 

SOMERVILLB. its p*m»M ipii jawsL 

Que penenne ne se dérange!,., {a imiw a Enfin, après 

deux mois donnés à la lyraanic dos coaveoances, j’ai pu quitter 
Londres et revoir mon cher Paria. C*csl voua que je voulais revoir, 
vous seule! et je vous revois, Louise! ah! Je suis bien heureux! 
mais voua ne me dites rien, parlez.moi ; oh ! parles-moi 1 
Looise. 

Hos élonncmeot est si grand!... 

SOMCnVILLS. 

Pat plus grand que mon bonliciir. Mais vous avez raison... l’é- 
tooDemeot... J'ai tenu à voua surprendre... voua ne m’en vou- 
lez pM?... 

looise. 

Obi... 

aoumviuE. 

Je voua savais h CbanÜtIf . Je me suis dit : Louise ne m'attend 
psa. Je para, j’arrive, je cours à Chanlillji elle sera b se prome- 
ner au jardin avec ses bonnes amies ou ii son piano; j'eolre sans 
bruit, je lui donne on petit coup sur t'épaule, elle te roloorae... 
el tout s’est réalisé comme mon cœur l'avait prévu. Kemercies 
donc mon cour. (u> penMM c K ipii M a |mw vmuwi p«a a p«« u nIm 


Chut! c’est monsieur de Somervillo! il arrive doux heuresaprés 
te mari; c'est drdio! 

sAitcT-reaaT. 

D’ordinaire... e'esi avant... que... 


. ADi:u>e. 

Bienvenu I ne faites pas le plaisant... ^a porto malheur... (a t»»,) 
Soyoua discrets! wWBt, ocrplc LouU* et S«m«n>tk.) 


SCtlTB XX. 

SOUERVILLE, LUUlSE, p«. LOMBARDY. 


LOUISE. 

Pourquoi s’en vont-ils? 

tOMERVIUe. 

Ce août dea gêna chaitnanUI Us ont compria... 


LOmaB, ucbUmU. 

Quoi doue? 

SOMXBVILA£. 

Que j’avab beaucoup 4 vous dire. Désormais, Louise, je ne quitte 
plus Paris. 

LOOfsa. 

Ab I vous ne quilles plus... 

aoMEBviue. 

Mon ! on de mes amis vient d'èlre appelé au minislère. Je ma 
aob fait donner par lui une intaaioo polilique 4 Paris. Ne me de- 
maodex pu ce que c’est que celle roisaioo. Elle est tellement se- 
crète que je l’ignoro inut.inème; nuis aux yeux do mou père, du 
monda el de madaino de Somervüle, elle explique et jusüBe 4 


SOMLRTILLE. 

Comment! 

LOl’ISE. 

Si monsieur de Lombard}’, si mua mari... 

soMniivii.14;. 

Lui! ah! ah ! cel homme ii' cible plus pour vous. Il n’aimailque 
l'or, il eu s, il en a bcaucuup ; il ne vivait que pour le jeu, l'sgi 
talion, les plaisirs; il s’y pluiige tout rnlier, maintenant qu'il «si 
rirho. Pourquoi voua occuper de lui?... L’Iiiatoiro de ton brusqoe 
départ m’s élé racontée... Il cat 4 Naples, où il s'cleindra bieulôt 
dont les excès do la vie italienne. 

LOCTSE. 

Plus bas! plus baal milord, par pitié! 

aoumviLLC. 

Par pitié! pour qui, ina’chcre I»iiiae? Nous sommet muU el 
roua ne reverrez Jamais tiaaioo de Lmnbardy. 

LOMSARDY, bfsjtiMiMiil 4tn« U MnliM*. 

Comment! tout le monde est au jardin, et Louiae seule!... 

SOMEUVILIX. 

Cette voix! Lui, ici! madame! 

LOUSE. 

Pourquoi n’y serait-il pas? 

Ijumoardt, »mkt. 

Mais, Louise, renex doocl... je vous cberrbe... je... (Apereanai 

SoMcmlle. ) 

SOEirB X 

LOUISE, LOUDARDY, SOMERVILLE; pun TIIOUPSON. 

SOUEnVILLE. 

J”éiab loin de m’altendre à vous trouver 4 Chantilly. 

lOUBAROT. 

En effet... je... 

LOtrSB , A ptrt. 

Mon Dieu! leur élonoemonl... leurs regards !... qu’esl-ce donc?... 
(Bill. ) Monsieur le comte est arrhô drpuia quelques heures seu- 
lemeoL 

ZOUERVILU, A LonBuOr. 

Je devine : l'attrait des courses aura ssns doute engagé mon- 
sieur. Elles onlélé fort brillaolos, m'a*tHjn dit. 

LOD(SE, rnnrilMl »■ fakd. A eUc-»ia«. 

Et personne ! personne no viendra ! 

LOHBABOT. 

Ce o’esl pas précisémcDt oo motif qui m'a fait quitter l’Italie 
pour venir 4 Chantilly. 

LOCtSC. 

Mail n'étail-il pas naturel ?... 

SOVERVIU.E, A UaM. 

Pardon ! monsieur me oompr«>d 4 merveille. Je sub heureux, 
monsieur, d'avoir eu la pensée de venir 4 Cbiolilly le même joui 
que vous. Ma foi !on croirail que vous m’aves prévenu, et voua pou- 
vca afBrmer 4 madame que vous ne m’avex pas prévenu. 

LOBBARDT. 

Tafllrme, milord, que je ne vous ai pas prévenu, et cela esl 
aussi vrai que madame ignorait compléieiMot, de eOo obic, que 
je dusse venir aujourd’hui... 

SOHEaVlUB. 

Votre villa est charmante, monsieur de Lombardy, votre jardiot 
dont la verdure se eoolbod avee la pelouse et ke erbrés de la forêt, 
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LOUISE DE 

iittc dépendance du*chàleati de ChaDlilly. Vous pou\cr 
\ous (Tgirc teigucur kt- 

|.0«BAnl)Y. 

Milord, c'nt aller btca loia! 

MlUC, i put. 

Ce too... ce peroiOsGC... 

«OUlinVILLt. . 

Je suis vraiincDl fiché de parjure causer ici quelque crabarra» 
par uia présence. 

LOCISE. 

Monsieur !... 

fiOVtnviLtE. 

Pardon, mailtme, j’ai cru... pourUml les soins d'une inailressc 
de maison qui reçoit, sont sacrés... no sous géiicz pas asec moi, 
arec omis, qui sommes tos amis: allet retrouver vos invités; en 
vous allendaut, nous causerons, monsieur cl moi. Nous avons 
pcut>élrc k causer... 

tovist:. 

Rien ne m’appelle absolumcut ailleurs; je resterai... si vous k 
pcrmclUf... 

sourav itu:. 

Vous le pi'rmelire! chez vous! inadaoie! mais vous êtes ki lo 
maîtresse et la souveraiuc. 

rjiCfsE. 

En ce cos... (aiic mm*, ap**'* m imomm a‘«it»ie, it^Ml *U* m 

P«(d pa« de vi* aoMfrtiU* ti lMal«r<iT, a"* rrs;»ril««l a*rc rrtpre>*iOR 4* l*«r 

pMitMB Mor»!*, TiKMnpMo panii.} Veuillez prier ees messieurs et ces 
dames, qui sont au jardin, de venir reprendre leur partie de jeu 
iolerrotnpur ; il ne faut pas que la présence de mousicur de So. 
rocniile cluigoe personne. 

SOMCaVILLE. 

Coimneot, madamel mais je vous en prie. 

LOU&E. 

Allez, Thompson, (twmpmw Mft.j 

soucDvirxc. 

Eloigner quelqu’un ! jo veux uicme jouer; jo serai Innireus au 
jeu aujourd'hui. A propos de jeu, iiionsi<.*ur de Lomluirily, dans 
voire dernier séjour en Italie, avez-vouv bouleuu celte haute répu* 
talion de bonheur au jeu que vous avici su vous faire? 

LOUBABDT. 

Je ne joue plus, monsieur. 

SOMERViUR. 

Vraiment I bah! vous jouerez encore... 

LOM8UIDT. 

Non, monsieur, non! 

souEHvntn. 

C’est bien singulier! aller joueur en Italie et on reveuir corrigé ! 
Comptez-vous bientôt retourner en tUilie? 

LOMBVBOT. 

Bieotâl, oui... bientôt. 

EOXERVILEE, «'«pprertiMt d* L»t>*nl;, Bh. 

Dien'ùt... c'est un peu imiécis, on pourrait précUer... demaio... 
ceaoir... je vous l'ordonne! 

EOHBABDy. tell 

Attendez au moins que nous soyons seuls... 

MMJISE, lernS**, le» regardMit tmn 4ea», 4 en#>«êiM. 

Que se disent-ils? J'ai peurl... c'est moi qui suis cause... si je 
resle entre eux deux... quelque horrible malheur... Eh bieiil 
puisque c’eSt moi... (Ap*«<«n*l a« I» ln«itS» ^ rav^tat.) AllI 
veoezl veuei! Pourquoi nous avoir quittés ainsi? c'est mal! très- 
mal ; mousicur de Ikuicrvilk n’esl pas un étranger... 

SOXI.BVILLE. 

J’ai l’orgneil de me croire uu ami de tous vos invités, et si rci 
tnessieurs veulent me prouver que je ne me trompe p.i« dans ma 
bonne opinion, qu'ils repremieiil leur intéressante partie de laus* 
qucDct, k laquelle je les prie do me permetUe de prendre pari. 

SAIKT-PEOAT. 

Hais comment, monsieur! 

ADELINE, tu k StIni.Pen;. 

Bienvenu! 

BOBOSBI, b UtU 4« Jn. 

lo TOUS cèdo le Iréue, monsieur. 

SOUEaVIUX, kibni **n b UbI* A* i«i. 

Vous m’offrez d'élrc banquier... mais Irés-vidoolicrs, (il p*««d b 

|Im« rSMr* S > ta hi»^(r «i d m« *ulMf4 4« Mo» b* pen»t»(*« yat 

WBt M *c*D«, «K*|>i4 S* LmIm »t A* LanUiS;.} 


NANTEUIL. 

SOMrRVILir, »rtè* a*»lr f*U U J*s Miiast 1«i r^1««. 

Je fais quatre louis. 

BOBOSBI. 

Uoi, deux! 

NVLLCB. 

Moi? je ne fais rien. 

ADELINE. 

Baiiqiio I 

IBMA, U»*, t Ad<Ba«. 

Est-eo encore des sous que lu joues, celle Ibis? 

ADCUNE, bu, A Ima. 

Chut! c'est uu lord. 

IBXA, ta», 4 A4«r<M. 

AhI mais tu ne lui partes p.w anglais? 

ADELINE, bu. 

Jo crois bien... il te sait. 

SONCBVTLI.E, af^b» »*»ir J«o4. 

banquier perdi A vous, moiuicur Italtcr, à orcuper ma place 
MALirn, *n >t«i(Unl U Utfe. 

Merci de l'honneur! Merci | je vous ci-dc ma banque... (ta hmi) 
Un joli jeu , un Irès-joU jeul... Il va Irup vile seulemeoL (Q «* a- 
riR* *er« *t Eoub*, ri il bar <Ul 4 ba«t« «fit.l K la boaoebcun 

voilk ! j’aime k vous voir ensemble .. Mais n'allez donc plus Mo • 
melire l’incroyable maladresse de vous séparer... fSMmdf* 
BviAFBMai «a 4M AO iuii<t.) JcuDCS cl bcAtix Comme vous réUS toi:'> 
doux, amoureux l'uo de l'autre romnie vous devez l'élre tousdeu:, 
êtes-vous fous de vous perdre un seul jour de vue? 

LOCISE. 

Les cirooustances... 

LOMBABDI. 

Les affaires... 

HALira. 

La première affaire, c’est de t’aimer ; la seconde, de se le prou- 
ver. (U rU.) 

SOnraviLLE, ■»* arhiat ftos ce e>*d bit. 

Dü quelcdté ai-je posé la dertiière carie? 

Bi)RO>KI. 

Ici, monsieur... Non, là... vous n'y êtes plus. 

SOXERMUE. 

Pardon, mais... 

MAlLm, 4 LmIm m 4 lAMbaiSy. 

Je suis compatissant... Il y a Imiglemps que tous B'ates ea 
le bonheur d'èire ensemble... Vous devez avoir beaucoop de ebo- 
ses k vous dire. U L<>«b*rrf)r. — 1< lU.) No vous gênez pas, reovom. 
uous de bouuc heure... ce soir... l>e Irès-booue heurel...ce «u- 
De (ri-s-boone heure! eulendez-vnus?... 

LOnSE. Am ptwjxM A* Batlar. 

Monsieur de Lombardy, obligcz.moi , je vous prie, d'aller joorr 
quelques parties. 

LOMBAtOT. 

Madame, vous savez que je ne joue plus. 

LOCISE. 

Jouez pour moi , jo vous en supplie, (zib bi r««M Wa ami iiab».i 

eu'alle a pO» Aim u pocke. — L*4iib*iAp va njcacieuMaMt à b,Ubb Ai >•»•) 
BOBOS&l. 

Dix louis. 

ADniNC. 

Banque! Il gagne I Quelle main! 

BOBOSBI. 

U y a soixante louis k faire! lumbaHy poM t>Wtici«v»<«teBt b» Am 
roakaai mi b ubW A* ira.) 

S09EBT1LI.E, av«ir faU b Jeu. 

Banquier gagne I... (Après avoir nman* le* laiM* 4 Acalte «t 4 (aacSv. 1 
liMkbarAp.] Monsieur, vous avez joué trois rouleaux d'or. 

UIMBABOT. 

Pardon, mousicur, deux rouleaux seukuicut. Rcgardoi... 

SOMEBVILLE. 

J'en ai vu trois d'abord, je l'atûi me. 

bOMBARDT. 

J’afÛrmc le contraire. 

.. SOMF.nVTLLC. 

Vous en avez retiré un... uu peu lard. 

LOXDAB01. 

Non, monsieur, nonl (Tiwbl*, agatatica, iaqatelaAe. Oo i(«ilU b liU'*) 
LOCUS. 

Mon Dioul mon Diou 
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lOUlSB DE 

«OMCRYIUC. 

J'eo ai donc meolt? 

LOMBARDY. 

Voua CQ &Y«i meoti ! 

60HESYIU.C. 

Si je oc suif pas uq meilleur... qu'èlet-vouf 7 

lACISt. 

Mesfieurf, xam éle» cbei mol. 

MHBARDT, S l'»wmtil(le, «prn n» tMo 

Oo ne se jusIîDe pas d’on nulraj'o comme celai que je viens de 
recevoir. C’est bien, tnonsieor de Sotnerviltc. A vous seukinent , 
oiessieurs, je dts que je ne poU avoir n>i« ou )cu trois rovilcaux 
d’or... je o'rn avais que deux... (Joe inadaiiic rafdruie; c’est ma- 
dame qui me les avait remis pour tes jouer. 

Locise. 

Je I olfirtne. (jtnMimfst c^0^»l. — a» «itea de ceUc dm«Uo», Leswe, 

MB» (tr« resar^de , ■’èioigM «<•» U fbod.) 

LOHRARDT, bM, A fi«aemlk. 

Uilord, ma vie vaut la vdlre! 

SOIttftVU.l.R, de MéM, etee dédMu 

Vous tucri moi! Ali! vous m'avex coàlû li-op ritcr!... 

LoanVRMf, k Uu-BitM, M tordkBl In cm<m. 

Ohl Louise! Louise! 

TaoMrsoN. 

Le souper est servi! (resJtDV U Keoe a «ai* l««e entra s«ner«llld et 

AiMiM a dlipira.) 

HAXX£B . eSrut id« Sete à Adelise. ! 

Madamr... 

ADFLI.'tC. I 

Honsieur... (cdr/aH>^»l atMi Uh>|.) I 

BOROSKl, elTrwt Me Are* à Inst. i 

Hadamel... 

IBSA. 

Monsieur... (oWoMMlat mes loan.) 

SAIKT-PrBAT, eBnat MB bni S voe <t4ffle. 

Madame... (Lb d*M pte»d t« Wm de Selal-rm]). Ton net«i)t ! 0 B« 
mAa »s> fcCM i{M Lofskanlyat BaaMrailU elierebeRt leeiie Mteer d'c«i, — • 

Oo donntii{<io «buo «i reml S SenertiUe bh billet qa’ll ddeeeketta «heoeet. 

Le dumetti^iie »"«■ et.) 

BOvii:hyille, a iai-BAM. 

Que vois>je? Louisel Partie! 

UmUAnOT, M> «neiUBt de«ant U perte, a^aal dnlad U pende de fiononille. 
Uuiisicur de Souicrvtüe mu fera l'iionaeur de passer la ouit 
chci ntui. I 


ACTE V. 

S&loo d’ao goAt sdvère, bien clos; porte & droite, p>«rle i gaoebe, au foed; 

ces des* portât aéparfes par bbb cLeniaée daos laqaelle il jr a do fea ; 

porta UUraJe i drviie coadoiunt b la chambre de Loatn. 

SCEIfE U 

LOMB.\imY, THOMPSON. 

LOMB.tnDT, tiilt duu an (MUeit, prit da U «kcnuode. 

Ainsi, rien de nouveau? 

TBUBPSO!«. 

Rien de nouveau, monsieur le comte. 

lOUDARIiy. 

Pas de lettres? 

TIOMBSON. 

Aucuse. 

LOHOAnDY, A part. 

Quel Bilencel Cinq mois aujourd'iiui; cinq mois I II est toujours 
corvvcou que si vous appreniez quelque chose, vous viendries sus- 
sildl me prévenir; je diuc chez lord Campbell, vous savez?... 

THOMPSON. 

Jo connais l'hAtel de lord Campbell. 

u>KaAnDT. 

Mon manteau! (TSmptea un.) Lord Campbell, encore un nouvel 
nnii qui me rcr lieretie avec empressement. Du reste, tout le monde 
m’accueille, tout le inonde me sourit. Ah! sans ma conscience I 
Paris! que loi fait l'origino de voire forlunc! Soyez millioimnirc, 
il ae se souciera pas de savoir si vous avez été joueur, usurier ou 
pirate. Dans le craiid salon où il vous reçoit au retour de toutes 
les Ainùiiquci possibles, il uc veut jamais voirlesmains, il ue voit 


NANTEUa. iÔ 

, que Icsi^ants! Mais Lout»e, e« bien que je mets an-dessus de (mts les 
htena, nie ju(;erail, elle I Ab ! dans celte nuit falalc de son départ, 
pourquoi le pistolet de Somervitic n’a-t-ii p.-u mis Hn à cet bon ibia 
rêve! (Tbompwa rmtre cl 1*1 So«m«bb matMiu.) Après le dîner, j’irai aux 
Ilaliens. Pendant le spectacle, vous me trouveriez dans la loge vingt- 
quatre de la première galerie, et dans les catr’acles au foyer. 

THOMPSON. 

Monsieur peut compter sur moi. Uansieur le comte n'a plus 
ricu il in'ordouuer?... 

LOUDARDY. 

Qu’il y ait toujours bon feu ici cl dans la cliambre de madame. 

TBDMPSON. 

Oui, monsieur le comte. (LqbUuJ; *mL. £n »'«& allasi, il tnSia *• ra- 
S*rd u*Ci pralaBsS rar Ibbapoa,] 

scsini II. 

THOMPSON, «al. 

Comme il m’a r^ardé... Qu’il y ait toujours bon feu dans la 
chambre de madame, (il la p«t« a draiw.) Depuis cet 
hiver, et voilh déjà plus de trois mois, nuuv cbaulfoas continuel- 
lement celle chambre et fort innliletncnl. llUiilôt cinq mois, si jo 
cumplo bien, que persoune, exccplû moi, n’y a mis les pied*. Me 
serais-je trompé? List-ce que ce rcgaid de monsieur Ic'comio... 
Dabi c'est uue idée que je me fais. Il parait que madame se 
trouve bien aux eaux. Je dis comme les autres, car qui sait à 
quelles eaux ma lame est otiéc? sail^n seulement où elle est a‘b«7 
bufln... les affaires des maîtres uc nous regardeot pas... Allons, 
faire du feu dans la chatubre de madame, (u «* po»r auuer a»«t u 
«Auabra, SoncrtlUa puait.) 

80CNC IIX- 

SOMEIlViLLE, THOMPSON. 

TnOMPSO.N, à part. 

Déjà! 

SOMtRVILLZ. 

llousietir de Lombard/ 7 

TDOMrson. 

U vient de sortir, milord. 

SOMERVILU. 

Je le sais. 

TUOMPSOX. 

Il dîne ce soir chez lord (^mpbell, faubourg Salnl-Honorc. 

SOMtRVILLE. 

Je te sais! (a pari.l Lord Campbell, la meilleuro cave d’Europe. 
Ce moyen... ai-je le choix des moyens!... tibut.) Ensuite, où se 
rend-il? 

TeOHPSOH. 

Ensuite, il ira aux Italiens. 

SOUEItVILLe. 

Vous eslimei qu’il sera miuuil quand il rentrera. 

rnoiipsoN. 

Plus de minuit, milord. l8o«o(r«)ll« »'«pfmb* a* ta «kaalBSa ttaAia a** 

rUon^toti «a «Birar djD> la cbaabro •!« L««lM.} 

snMF.nviue. 

Il faut qu'il soit plus de minuiL (ti»ndr)m a’ioca»* «t lart.) 

flCENB IV. 

SOlCR VILLE, Mui, tMit pm4o U cbcBiiBSa, (Hu* THOMPSON. 

SOMCnVIiLE. 

Relisous la dépêche électrique que j’ai reçue d'Orléans, ce soir k 
cinq heures, et qui m’a été expédiée par uu de mes agents secrets. 

« Madanu* Louise de Loinbardy vient d'arriver à Orléans : elle 
• prendra le convoi de Paris dans un quart d'heure, a (ti 
iTiew.) Huit heures et demie. Louise va aniver... Que do sacri- 
fkes pour die! Quand jo devrais être à Londres, su milieu de ma 
famiilc, qui s'étonne de tuesclerndles absences; quaud jo devrais 
mener celle grande exUleocc pour laquelle je suis né, je vis ul^ 
scurémeul à Paris... Et ce que' j'ai dévore de tristesse, depuis i’in- 
cfTaçable soirée de Chantilly, depuis cinq mois! cinq mois de 
vaines rccherdics, de voyages stériles, d'espérsuecs déçues, de 
douleurs ci de folie. Je me souviendrai de ma jeunesse. Oh! 
mais, qu’elle vienne! qu'elle vienne! 

THUMPSOX, •orUel S* UtAaokWad* Loaua «i invenut rap*d<Beat k*alo* pA*r 
Wfllr. 

Monsieur! monsieur! une chaise do posle entre daos U cour. 

SOHCnVlLLC. 

Cesl elle! (ArrtUBI TbdDif4oa an pamse.) VoUS VOUS MUYCOCl... qüO 
pcrtiomie uc sc bàlc d'aller prévcnirl... , 
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so 


TDoarsoN. 


LOUISE DE NANTEUIL. 


Sojn tranquille, (n mh.) 

snuRavtiXE. 

Cooroeti ao*<)eTtDt d'elle! (n «• «rur, toaiM p>nit ] 

8CBWZ V. 

SOMERMIXE» LOUISE, nltia «• JULIETTE, <iat |wrt« «• w« iW anit, 

n eaftaa e< Mtra l*M dMi <Uai U eWanbra 4a Lmim. 

COMCaVILtX. 

Louiiet Looif«! c’est vous? 

LonsE, M eaatW 4a r^toaaaiDeai. 

Vous ici!... je vous croyais i Ix»ndres. 

SOUEaVILLE. 

la l’ai quitté pour toujours cl pour ne plus vous quitter. 

LOCISC. 

HoDiieur de Somcrville!... je ne vous ai pas entendu. 

SOUEaVILLE, l'arrèUat, 

Vous m’écoulerei ! liais coinmo vous êtes toujours Mie, ma 
Louise. D’où vencz*vous? Où vtes-Vous allée?... Vous vous tai* 
ses! .. Ah I laisscx'inûi interroger ce ftcur à défaut de celle boo> 

cha qui SO tait. (U veal h r*pprocb«r plea 4a LMiW qai »’rl«<CM.) 

LOl’ISE. 

Milord, je ^oua donnai un jour le portrait de votre mère. Piété 
pour piété. Entra vous et moi, il y a... regardes, un sachet dev^- 
lours . 

SOMERVIUE. 

Eh bien? 

LOl'ISC. 

Dans ce sachet, U y a des fleurs; et ces flinirs ont été curillies 
i Naples sur te tombeau de ma mère. 

.soamvius. 

Je vous comprends. Allez, vous qui area toutes les pudeurs 
comme vous asez toutes les grâces, déposer dans votre apparie» 
meut celte relique sainte que la tendresse même la plus pure ne 
doit pas profaocr de son approche, le vous attendrai. 

LOCISE, w rtiir»»t tUn* u cbtmU*. 

Merci, monsieur de Somervillc, merci. 

SOMERVILLE, 

Uonsieurde Somenillol... 

8G£lte VI. 

SOMERVIU-E, M»), p«i. JULIETTE. 

80Mi:nviu,E. 

Toujours monsieur de Somerville! ce ton rcspeclucni... Abl il 
s'explique par ce sentiment de piété niialc qui la préoccupe en ce 
moment... Non... je ne dois pas m’étoonor... Louise va me reve- 
nir comme autrefois... C'est elle! 

JCUETTE, iorUBt éc U rbi*bre <tr Lo«i«. 

Madame est très-fatiguée du voyage. Elle prie monsieur de So- 
morville de l'excuser, iivais elle n'espére pas pouvoir descendre au 
saloodo toute U soirée, (su* Mrt.^ 

SCENi: vu. 

SOMERVILLE, — i. 

L.1 fatigue du voyage.., tuuto ta sotréo... Quand dois-je la re- 
voir?... Elle ne fait pas seulement dire si dematu... demain?.., 
l’aurai une explication sur-le-champ! in w brt>«.fueneDt t«i« t« 
ÿotte Se h cb«nbr» de Loaii«, ntU H ('irriM tout i ep ealcodaat U v«i( 
e^MM •« tpigp^ ds U«ibpnl7 ti d«bon. ) 

LOUBxnDT, la 4«b«n. 

Merci, Daniel, merci, mon ami, de ton esacUtude; elle aura sa 
récompense. 

SOXERVILIE, (in>((m4eBeai ^iMPé cl (ocinrid. 

Luit 

8CEm VZll. 

SOUERVIUE, LOMBARDY, par la porte du ro*4 qn'it Ufpl tatr'eavetla. 

(.OMBARDY, paihaidp iMaM ao d«b«n. 

Qunnth vous, mousicur Thompson, je vous chasse; oui, jevous 
chasse! faquin! Louise est arrivée, et vous ue courez pas me pré- 
venir! ma femme est ici... et vous... (n aperçoit Soiaefrille, il »‘arrH« 
4aM ttcijaaaiio*.) Ah! par cxciiiplc ! Jc ne m'allcadais pas... U me 
semble pourtant que l'autre fois à Chantilly... Vous m'avez caieé 
le bras. Mais vous êtes tombé aussi... j‘y voyais mieui que ce soir. 
Veoe^vous pour roconmiencer? Assoyez-vous, nous eauscroos 
lout I t'faeuro de tout ça ! lu tn»e.) 


sosarz »• 

LOMBARDY, SOMERVILLE, lUUETTE, 

SOMERVILia, i part. a 

Le sommelier de lord Campbell m's tenu parole, mais DaoMU 

(laVi-tU parait.) 

EOVRâBOT, S 

Annoocez-oboi A madame. 

SOUERTIlLe, b 

Retirez-vous. [Zaïieii* mk. a uwibardj.) Madame ne sortira pas de 
MO appartement ce soir. 

LOMBARDT, d'ma *«it date par l'ivreM. 

Ab ! elle oe sortira pts de son appartement. Et qni Tom Ta dit? 
SOXEBVULe. 

Clle-mème. 

tOVBABOr. 

Ab! c'est rite... vous l'avez donc vue? 

MMERVaXE. 

Apparemment. 

tOMBibOT. 

Mais comme \\ fait froid ce soir... horrible temps!,.. Tous pre- 
nez toute la cbemioée... toute la... Si vous me faisiez ua peo de 
place... je tais gelé... gelé parlout... excepté la tète... eUeeitea 
feu... voulez-vous me faire un peu de place?. ..(u «a h plaetr ftn sa 
gaarnilla <|*> tMiiiat.) 

SOXEBVlllB, I pan. 

Maudit soit ce Daniel qui l'a prévenu t 

LOMBARDT. 

Ce lord Campbell! diables d'Anglais, val ils metleot de l'eaa^ 
vie dans tout.. Bordeaux... Champagne... Les barbareal... ça 
m’a tout... CesI ta première fois... Ce bon feu me raniiM!... 
Voyons, madame ne sortira pat ce Mir de son appartement... c'est 
très-bien !... mais elle n’a pas dit qu’on D'eotrerail pas dans too 
appartement... puisqu'elle ne l’a pas dit... (il prsed n at«b«t« « m 
iiici|i wn U cb»BW« dr uhiim m iwmarsai i ) Ce grand valct de lord 
Campbell qui me versait toujours... diablM d’AnglatsI 
SOMERTILLE, l*i roaprftl it cbtml*, el m plK**! «oUt Im «i It rbsBbrt d« 
Iwlir, iB»ii A vurlqve* p*' d« 4 )*Ud«« 4a la parta.) 

Je vous ai dit la volonté de madame. 

LOMPAnoV, q«l waUt «voir »nt4i4 U prdraKa 4a Saaarvilla. 

AhI pardonl.... j’oubliais, cl pourtant Daniel m’a dit... 
soviBTiixe. 

La volonté de madame est que personne a’entre chez elle. 

LOHBABOT. 

Personne... oui... mais moi?... 

SONCRVtlLE. 

Pas plus vous qu'un autre, monsieur de Lombardy, c'est sa vo- 
lonté. (u pread la Oaabaaa 4a* s«iM 4a LeabardT ai n le reaaun m b cba- 
IBiB^a.) 

LOUDABOT. 

Ah! pas plus DKM que... (il i’u*k4 rt tira doeçwnaai at «acMaUawu 
da a porta oa pialolat qa'll roula aa jouai dau laa 4«SU, pari* Il m Üt- 

la rreet.) Si Dznicl m'a dit vrai, quelqu'un m’a joué un viUia 
tour... quand la tète est ainsi écliauffce... on a des idées lioge- 

lièrCS... (Il raaoataaaeeA joaer avac b piilolat.l 

SOHEBVILLE, <io4 l'euailM «Uaaiivaaiedt, t part. 

Que vois.jeI il est armé! 

LOMDARDT, rtffi** a'il «HUil d'u* k*s travail d'aiprtu 
Non! ttl ramat la pltuolat 4im m parte.] Je mo dis ccci ; Si c'est U 
volonlé que jc n'entre pas chez clic, el que ma volonlé soit d’y 
entrer... j'y entrerai... tn m it*a, teapara de ao«vMB da osaibm u Ma 

la MoavaiDFBt d'aller eaeort van b cbambra da Loa.ia.l 

SOMERVILLE, If uMwaat par la polfart. 

Non-seulement c’est sa volonlé, mais c'est aussi la mieontqQa 
vous ne sorties pas d'ici, monsieur, pour entrer U. (il raptud uw* 
•rat la Satabcan air U rtaaie/a.) 

LOUBARDT, dont U voit drviaat gtadafllcnaai piM aotW. 

Votre volonté?... vous! 

SOJIEKVILLE. 

Oui, monsieur. 

LOUSARDY. 

Votre... alloM donc! est^que je ne suis pu chez moi?.». 

SOMERVJIXe. 

Uottsieur de Lombardy! 

LOMBARDT. 

Or, M je suis ches moi, dans mon hôtel f... 

SOHUITIUB. 

Qui vous l'a donuecat bétel? 


' bv 
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LOlTBAnOt. 

Obi taiMt>voui!... 

•Oa£RVILl.Et 

Mooiieur d« Lmnbardy, un jour, un «venturier vint k moi ; u 
bitarrerie me pial autant que son ckwrdre me frappa. Je ne lui 
arcordai pas mon amitié; mai» comme il était c«iitilboimiie et 
d’uu esprit asaea urigioal, je lui donnai uoo partie de mes toisira» 
souvent UH>n or, toujours ma proleelioo: voua m'écoules, mou- 
sieur de LombardyT Comme je le savais ca{»able de tout pour ac- 
quérir la richesse et les prétendus plaisirs qu'elle procure, je lui 
pri>posai hardiiiwnt, en échange d'un revenu de cinquante mille 
francs... 

iUMHAItUY. 

Oh ! (aisos.vons ! tais<'Z-vous, elle est là 1 

bOUl-RVILLE. 

Oui, pour tout cet or dont je vous comMai. peur toutes cos 
prodigalilésquc je répandis sur vous, pour ce luie dunlje vous ras* 
sasiai, je vous offris de jouer un rdle qui ne devait pas coiHer 
beaucoup à un homme comme vous, puisque vous a’aiinica pas 
celle que vous conseoticz à épouser à la condition... 

LOMBZUUV, ai«c espkatoa. 

Je l'aimais, milord I 

SONCJtVILLE, d«»èiiM. 

Vous raiinies! c'est fauit mais ce mcDsooge est J'ouvrago de 
votre ivresse. 

LoUDvanv. 

Cest celle ivresse qui est votre ouvrage : je sais luull vous avez 
gagné mes gens... ceu> do lord Campbell... 

soumviLLc, UMtW. 

Comment?... 

LOURiROY. 

Mon fidèle Dank-I m'a tout dit : notre première lutte était digne, 
armes égales, le pislulct pour chacun, la nuit pour tous les drus, 
àlais dans ce combat déloyal que vous venez sournoisement de me 
livrer... Ah! milord, j’étais sans défense, cl pour auiiliaircs vous 
avez choisi le vin et des laquais. 

SOMERVILLC. 

Monsieur I vous oubliez... 

LnUDARUT. 

Je li'ai pas oublié, ohl non, la pisilioo que vous m'avet faite. 
Crltc position a été d'abord un élnnoemenl, puis une tristesse, 
une douleur, une honte, une honte qui ne me quitte jamais. J'ai 
beau m’enfouir dans inuo or, il me K'tiible toujours qu'on me 
voit, qu’on me raille, qii'nii me hue... el je veut redevenir ce que 
j’ébii», car Louise... Olil n-gardez*moi bien, je ne suis plus ivre! 
je vous dis que je l’aime, que je l’aime autant, plus que vous no 
l'avex jamais aimée... Laissex-inoi donc passer... mais laissez-moi 
passer! 

SOUEAVILLE, t LowUfd;. 

N'avaoccf pasl 

LOMRAnnv, q<U la aMtiicA de loa piMetet. 

Oh! ma télé enlinmméet... prenez garde I 

SOUFJtVII44;. 

Je suis sans aniiesl (ln«»e Mwamif It |HKtC i)ai cMt l HÜe M j«U« Mttc 
Smn(r«!l)« et LomkanlT doat ella tàliit U brM.) 

8GEI«E X. 

LOUISE, SOMLItVlLLE, LOMD VllDY. 

LOUISE. 

Arrêtez!... c’est moi qu'il faut frapper, s’il faut qu'un de nous 
disparaisse; je suis lasse do vivre, ai c'est vivre, au milieu de ces 
ténèbm qui m'étoufleut. (lonS^rS^ j»tt« le pislalei tuf <M r*Mptf aa S»»l.) 
Mutisieur de Sumerville, vos retours mystérieuz, vos actes de vio- 
Icuce et de fureur, que vculput*ils dire?... que voulez-vous de 
moi? vous ai-je oulorisé?.., (ckaafCMt i» u*.} l'ardon, monsieur de 
Somervilte, pardon, si je vous parle avec eellc liberté, c'eat la li- 
r berté de la douleur. C^i, vous m’avez aimée, voua m'aimez en- 
core; mais o’est-ce pas vous, vous seul qui, pour me donner, 
disiet-vouB, on rang dans le monde, m'avez conseillé, imposé ce 
Diariage contre lequel vous vous révoltez aujourd'hui? Préteudriez- 
vout me faire déchoir do ce raugT... c'est impossible! Que chacun 
reprenne donc sa plaee, la garde et la défcivdc! la vôtre est à Lon- 
dres : voici la inientic et j'y demeure! (ilie m pbec pr» dm lomUoi*, 
i)iii eacS« « tiu dsM m Biiai «t »'«pp"i* iBoiotaU mt le naetera Se k cLc* 
■iaée.) 

80 MEA VILLE. 

Jo me aoumeU, madame... Avant de me retirer il ma reste on 


mot à dire... à votre mari. Honsinir de Lombardy, je vais partir 
et vous allez me suivre. (LonSarC; n^udm u nsKo St Lo*im.} 

LOCUe, i p4rt. 

Que dil-ii? 

SOIirjl VILLE. 

Oui, Yoos allez me suivre. Tantôt vous m’avez donné une leçon 
de loyauté... je l’ai acceptée... mais qui professe dml être maître... 
A mon tour, je viens vous dire : Monsieur de Lombardy, vous m’a- 
vez engagé un jour votre parede d'honneur... (aouvMUMt d« LonbarSy.) 
votre parole d’honneur do grulilhomme — ce qui est bien encore 
quek]ue chose — au pris de cmquante mille livres do route que je 
vous ai données. 

LOUISE. 

Qu'en tends-je? 

LOUBiADY, A pott. 

Ab I je me sens mourir! 

LOUISE, BOHtriBt Lco^nly. 

Pourtant vous m’aviez dit... Cet héritage... U n'était donc pns 
riclio ? 

SOMUVVIUE. 

Non, madame, il ne l'étail pas. 

LOHRARDY , fiwdivyé. 

Louise, cet homme vient de vous dire la vérité, i'épouvaotablo 
vérité I 

LOUISE. 

Mais que lui avez-vous donc donné, vous? 

SOUERTILLE. 

Il m'avait juré sur l’iioniu'ur que jamais il ne reviendrait prés 
do vous. 

LOUISE. 

Aht oui... je devine... quelle clarté!... Et voilà pourquoi, vous, 
monsieur de Somerville, vous iToyies avoir le droit... Mais alors... 
(m togrntkt vitmtsi «m LnMb»H,<r) mais alors VOUS m’avez vendue 
( tAoUmy mt» SasdrnjS) vendue !... Mais c’est une folie sans nom... 
une cilravagatire impossible... Vous D’avex pas fait cela... vous 
seriez déjà mort depuis que je vous parle. Non | vous n'avez pas 
vendu In femme qui vous a inspiré votre premier amour... Si vous 
eussiez fait ce marché, vous seri(>x lâche, vous seriez fou... Ven- 
duel... mais OQ ne vend d'ordinaire que ce qui vous appartient, 
Monsieurl dites-moi si je vous appartiens?... Eh bieu, soit! Vous 
in’arci vendue : nuirhand, livrez-moidonc, j’attends, 

IZIVAZADT. 

Voua l’avez dit t il faut qu'un de nous trois disparaisse. Je pars. 
Vivez sans craiuio : je quitte cet luHcl, j'y clouiïc, ses murs m'é- 
crasent; je no veux plus le revoir... Croyez-moi, loiuise, je vous 
aimais. Mais j'ai accepté cet or, vous ne me devez que du mépris; 
je suis payé. De l'or ! puisque ce mol est vcuu sur mes lèvres, je 
dirai, Louise, que sachant bien que vous ne m'aimiez pas, ma 
pauvre âme briuv s’est vouée tout entière à un autre amour, à 
un amour que le remords a élevé jusqu’au faoalisme. Mon fils! Je 
ne puis prononcer ce mol sans m’émouvoir, sans m'esalter, sans 
m'oublier. Je me vendrais moi-méme comme esclave pour le voir 
heureux... Il ne me restait plus qu'à être infâme... je l’ai été. 

LOUISE, lré*.eB*r i S eUe-niaie. 

Pour son (Ils I c'était pour son ûls ! 

LOIBABDT. 

Je vais près de lui mainienani... mais j’y vais digne de sa ten- 
dre^'. (a Loaii*. ) Madame, tous m«'s titres de propriété, toutes mes 
valeur», tous vos diamants, enfin, tout ce que je possède oe trouve 
dans iivon secrétaire ; en voici la clef. (nmaFtkderAL<Hii«, rnuiikii 

qticl'iwf* p«* poar aller. — Lo«i<c apm «roir rcq« k M k préicale A Soawmlk 1 
LOUISE, 

Je vous reslilue ce que monsieur de Lombardy tno rend. 

SOMUBVILLG. 

Vous me restituez?... 

LOUISE, S'ans «oii brké«. 

Iteprenez encore tout ce qui est ici... cet hôtel... les objets prd* 
deux... les richesses qu’il renferme... tout enûo. 

80VEAV1UB. 

Mais, madame, c'est votre bien. 

LOUISE, vrnikei «m mcooO* bit k ckf 4 '«m Mit UsbUasU I E oBt f V l ite, 

C’est le vôtre. 
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fiOXERrntf. 

Votif pftlitiet... Du seoours! da scroorsl 

f.OtrSR, — UAWd; »‘m étamt* Tfn «IW. 

Non! |>ersonnf !... per$onQo(... 

fOVEIITUXE. 

Qoc 9C patsc-t-il doue »d? Aunit-il étnllé voire pitié trop gé< 
oéreusr por un ttouteau mcosoiige?.., Ilaù cc Qls est un mmao 
coiimie toute M vie. 

tOVIKE. 

Non, ce Gis, je l'ai va, je lui ai parlé k Naples, d'où j’arrive. 
Noble enfant ! il porlr sur son frout le siguo rm-tancolique de sa 
naissance. Je lui ai dit, j'ai dit au prince, à toute la cour, que 
tais sa inèrel ' 

LOMtlAnny, loMhknt pl«Ui d« LMtw 4«irt U pr«M 1 «m 

Louise! Louise I 

LonsL. 

Oui, sa mère. Il s'esi jeté dans mes bras; il ne voulail pins sVn 
délarbcr. Umn. attendri, rnmmc moi, le prince m'a dit : Je tnc 
charge de l’avenir de votre flU... Mon GIst... J’ai éprouvé par rc 
pieux mensonge toute la dignité maternelle que j'usurpais. Eu ce 
inoutcnt, j'ai era entendre la inr^rc de I^idgi me dire tout bas ; 
Aime mon Luidgi roimne j’ai aime Gaston de Lombardy, son père, 
et lu seras pardunrvée, 

SOMlfiVlIlC. 

Gaston de I.omhardy ! vous l'atmiei, voua aussi, madame, ci 
vous l'aimes encore I 

LOl'lSB. 

Uilord, reprenez donc rcUo clef. 


I SOUERVIILC, (irmai b cbC. 

Vous voulez donc le suivre? Obi non, cela n’esl pas possible. 
I Vous vous taisez? J’aurais doue été juué, dupé par un ivcnturierl 
j lot ISC , trrSUaV LmSuOt q«i fait bii nouteneM p«ar S Snarrrins 

I Pas un mot! 

I SOUilBVULE. 

I liais répondez>moi, insulh'z-inoi comme je vous insulte... Dé- 
j sespoir de ma vicl (U jeit* b cM s im«.| Ce rceur que j# lai avais 

( dumié, clic l'a tordu comme j’ai tonlu cette clef; elle l'a eusailc 

I jeté à terre comme j’ai jeté cette r|ef, qui. elle, du moins, ne 

I s’rst pas brisée! Moi qui les ai unis! Obi qu*ai*jo fatll qu’ai-jo 
I fait! je me suis perdu, 
l liOnsE. 

Vous nous avez sauvés. 

BOXER VILLE. 

Pour euz le boobeurf pour moi l'oubli,..' * 

invise. 

I souvenir d’iine résignation courageuse... touchante... aainte 

{ comme le repeulir, [zUn bit b d« to«dr.) * 

SOXCaVILLE, nr b 4eT»nt 4* U hwm. 

Voua parlez! adieu, madame! adk-ul ma jeunesse I elle flail! 

Z^eSROV, k ssoch* Mr b <b«xié*e pUn, 

Mon bonheur cnmiuence, Luidgi! 

LOiilSl, qs> â b NCDod pten, enroue TBfi b poft? pov «nîr. Bm l 

Loabanij. 

Bieotdt vous lui rendrez une tiicm ! 




FIN. 


N° fi' 
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